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v^x  N  va  parler  d'un  R  ,i  qui  avait  mérite 
de  fort  peuple  le  doux  titre  ae  bien  ■  aimé  ; 
d%un  Roi  qui  fut  ,  dans  fon  bcfceau  |  l'idole 
des  François;  à  qui,  dans  (bit  prinums  ,  on 
c'/<im  des  Jlatua  que,  dans  fon  automne,  on 

ta  de  la  manière  la  plies  Confiante  ;  d'un 
Roi  tlorit  la  mort  fut  ,  comme  telle  de  fon 
bis-ayeul  ,    le  triomphe  de  la   nation. 

I  oici  le  moment  Je  la  vérité.  Ayons  le 
courage  de  tout  dire  6*  de  ne  rien  celer.  Ne 
dijjimulons  ni  les  vertus,  ni  les  lues  du 
narque  ,  ni  les  crimes,  ni  Us  forfaits  des  tfclar 
ves ,  des  r  ju:s  ,  des  courtifanS  ,  des  Minijlrcs  , 
des  viles  prpflttuécs  qui  l'entourèrent  pour  fon 
malheur  &  celui  de  fes  peuples. 

()  i  n'aura  point  la   fcilêrate  témérité  d'af* 
fumier  Louis  XI''  aux  Sardanapales,  aux  Xe- 

,  aux  Caligulas  ,  aux  Louis  XI,  comme 
l'a  fait  un  ir  Cf   criminel   éerivain   (  *  )  , 

lui  ajjfignanl  fuccejjivement  dans  le  Tartare, 
les  travaux  des  Eumtuldes  •  le  fupplice  de  Si- 
1}  ; '.  • .  &■  les  t  urmens  de  'Vythie*   Comme  lui» 

-  (e  permettra  pas  de  tracer  ce  qu'il  appelle 
r:t    tj   odieux  des    injuflices  , 

de*  vexati  i  tyrannies  ,  des  horreurs,  des 

le  fon  règne. 
Pcrfonnt    m  ;*  que    Louis    XV  \ 

(*)   Vaureur  de   t'ombre  de    Louis    AT    J. 
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etc  /e  plus  chéri  ,  /e  p/u$  aimé  des  Fois  ,  /r 
malheur  eufe  ment  aveuglé  &  féduit  ,  il  ri  eût 
j>oint  donné  ,  f&t  baiffee  ,  dan*  /es  pièges  que 
Lui  tendaient  la  corruption ,  /e  crime  ;  fi  moins 
fufillanime  ,  moins  apathique  ,  iZ  ne  je  /ut 
point  plongé  dans  la  plus  vile  crapule  &  la 
débauche  la  plus  effrénée  ;  (z  plus  jujlc  ,  il  eût 
funi  le  crime  &  récompenfé  la  vertu. 

Le  titre  de  bicn-aiaié  ,  les  fiatues  qui  cou- 
vrent la  France,  les  inferiptions  glorieufcs  dont 
elles  font  chargées  ,  tous  ces  témoignages  de 
l'amour  le  plus  tendre  &  le  plus  mérité ,  dé- 
poferoient  à  la  pojlcriîé  ,  en  faveur  de  ce  Mo- 
narque ,  fi  un  amas  d'iniquités  ,  tranchons  le 
mot  ,  une  fuite  de  crimes  ,  de  forfaits  ,  des 
familles  ruinées,  déshonorées  ,  mille  victimes  des 
fureurs  ,  des  perfidies  ,  des  vengeances  les 
plus  noires  de  Ces  Minijlres  t  ne  faifoient  taire 
la  voix  de  V  adulation  ,  ri  étouffaient  celle  de» 
jjanegyrifies. 

Le  Roi ,  dit  l'auteur  du  tableau  de  Paris  , 
«/?  pour  les    Parifiens  ,   (  dites  pour    tous    les 
François  ,    pour   tous   les   habitans  du   globe  ) 
te  quefl  le  modèle  au   milieu  d'une  Académie 
de    deffinateurs.     Chacun    daus    la    capitale  . 
(aufji  par  tout  le  Royaume  ,  par  tout  l'univers) 
s'évertue  à  faire  fan  portrait  :  on  le  crayonne  . 
on  le  repré fente  fous  toutes   les  faces  ;   &  U 
plus  fouvent   le  portrait   ejl  manqué  ,   &  fon 
peu    reffemblant.     Ceux    qui  font   éloignés    m 
voient  que  les  principaux   traits  qu'apporte  le 
renommée  ,   &  fon  bruit  ejl   vague.   Ceux  qu 
l'approchent  ,   voient  l'extérieur  de   l'homme 
les  traits  fins  leur  échappent.  Entende^  le  vaU 
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qui  le  déthaujje  ,  le  courtifan  qui  le  fuit  à 
il  chaffe  ,  le  jbldat  qui  combat  pour  lui  ,  le 
magijlrat  qui  vient  avec  des  remontrances  y 
Ihommt  <lc  lettres  oui  U  £u  :..•  ,  le  philofo- 
phe  qui  le  plaint  ,  te  peuple  qui  le  juge  par 
!i  valewt  des  denrées  :  amant  de  portraits  dif- 
ne  lit  au  fond  de  fbn  ame  : 
c'et  ait  tems  que  le  portrait  jidel:  doit  appar- 
tenir.  Quel  homme  néanmoins  c'I  plus  en  vu;  , 
if  paroît  plus  propre  à  être  faifi  ?  le  vrai 
caracicre  de  Louis  XV  nefl-il  pas  encore 
nc;;c  une  tfpece  (T énigme  vraiment  indéchif- 
frable ?  .  .  .  AH  !  non  :  Louis  XV  a 
bien   déchiffré  ! 

J'ai   \  a  ,  dit   le   mime  écrivain  ,   te  même 
]ui  avoit  été  ai  ri ,   ne  r  ;.   faire  couler 

larmes    à  fa    mon Loin   de- la  y 

plufieurs    année;  avant    fbn    trép  is  ,    on  /  I 

le  la    ta.  -.plus  jonglante    pat 

d.i     vaudevilles  .  immes  ,     libelles  faru 

.'  re. 

T.-:  r.nv-Aivf:  d.  l'Aima 
V<  ''  pat  le  r.uv-vLM.    à.  France; 
//  imt  rouf  dans  (<  fac  , 

Li   la    j  iJHc*   6'   ;'.: 

A  fa  mort  ,  le  furnorn  de  /  nttt   le   (ici  r. 
né  unanimement  à  fon  facceffeur  ,  i 
te,   li  plus  viotente  fatyrt  quo: 
de    Louis   le   bien  aimé. 
Ht  ce   là  ,  Je  demande  /.  ja  cité  , 

itoit-cc  là  le  menu  peuple  qui  sétmt  m 
tnthoufialle    de  f>n  Monarque  ,    </i/i  d 

retentir  /«  wtffci  tfcj  temples  de  fangljts   L? 
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de  gémiffemens  ,  pour  obtenir  fa  guirifon  r 
lorfquil  étoit  malade  à  Met{?  Quavoitil fait 
jjour  mériter  ces  premiers  transports  ?  Qua- 
Voit-il  fait  pour  exciter  des  fentimens  abfolu- 
ment  contraires  ?  Quétoit-il  donc  cet  homme 
tour-àtour  adoré  &  vu  avec  indifférence  ?  — 
Ce  qu'il  étoit  1  Ofcç-vous  le  demander  ?  Ne 
le  fave^-vous  pas  ?  Lisez  &■  vous  l'ap- 
prendrez. 


COUP    D'<EIL 

SUR   L  HISTOIRE 


D  F. 

LOUIS    XV, 

Pour  fervir  (tinpvdiiclion  ,  de  commentaire 
(f  de  Jhpplcmcnt  à  cet  ouvragz. 

\j  N  nom  célèbre  dans  toute  l'Europe  7 
des  dettes  immenfes  ,  le  rare  exemple  de 
la  fermeté  dans  1 i  décadence  de  la  Mo- 
narchie ,  le  dangef  des  Prêtres  admis  dans 
les  Cours  ,  la  preuve  de  l'inutilité  des  guer- 
res ,  de  grands  hommes  dans  prcfque  tour- 
tes les  partiel  ,  les  lettres  ,  les  beau*  arts  r 
la  politefTc  ,  des  calamités  publiques  &  par- 
ticulières ,  inféparables  de  la  nature  humai- 
ne ,  voilà  ce  que  Louis  XIV  lailfa  pour  hé- 
ritage à  un  enfant  de  cinq  ans. 

La  Régence  qui  commerça  avec  tant  de 
fageflTe  ,  qui  peu-à-peu  Ce  démentit  par  i\t's 
folies  dont  aucune  nation  n'avoit  dorme  1  exem- 
ple ,  &c  qi:i  finit  p3r  tout  reparer,  cil  trop 
connue  peur  en   retracer  ici  1  hidoire. 

Celle  de   Louis  XV    commence   à   fa   ma- 
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jorité.  Pourquoi  parler  de  ion  enfance  ? 
Elle  n'eft  dans  les  Princes  qu'un  prétexte 
la  flatterie.  Son  règne  fut  orageux  dans  fon 


commencement ,  brillant  du  plus  grand  éclat 
pendant  cinquante  années,  mêlé  cnfuite  de 
grandes  adverfités  &  de  quelque  bonheur, 
&  finit  dans  une  triltefle  affez  fombre  , 
après  avoir  commencé  dans  des  fa&ions  tur- 
bulentes. 

Louis  XIV  avoit  à  peine  les  yeux  fer- 
més ,  que  Philippe,  petit-  fils  de  France, 
prit  en  mains  les  rênes  du  Gouvernement. 
Irréprochable  fur  les  foins  de  la  conferva- 
tion  de  fon  pupille  ,  Philippe  fe  conduifit 
comme  s'il  eût  dû  lui  fuccéder. 

Envain  ,  pour  entacher  fa  grande  ame  , 
une  plume  infernale  (*)  écrit,  que  fe  fai- 
fant  un  jeu  de  l'art  des  Circés  &  des  Mé- 
décs  ,  fon  deflein  déteftable  eft  de  détiô- 
ner  le  petit-fils  de  Louis  XIV  ,  Philippe  V, 
Roi  d'tfpague  ,  de  l'empoifonner  ,  lui  £fl 
fes  enfans  ;  envain  ,  après  la  perte  de  l'ef- 
poir  fimulé  d'une  Couronne  ,  on  lui  impute- 
la  mort  précipitée  des  Ducs  de  Berry  ,  de- 
Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  Louis  XV  ,  pâle 
bi  fort  délicat  ,  furvit  :  c'eft  afîez  pour  venger 
la  mémoire   Philippe. 

Qu'on  voue  à  l'exécration  de  la  poftérité 
un  Voifin  ,  un  Desmarets ,  &  Pont-chartin , 
le  Cyclope  (**)  impitoyable  ,  &  d'Argenfon, 
le  plus  noir  de  tous  les  hommes  :  mais  qu'on 
révère  le  Caton  d'Aguefleau  ,    8c  qu'on  n-'aC- 

(*)   L'auteur  des  Philippiques, 
(**)  Il  étoit  borgne. 


fîinile  point   l'intègre  Philippe,  ;nix  Ncrons, 
aux  libères,  aux  Soli:n::ns  ,  aux    Bajazets, 
qui    ne    montèrent   fur  le   trô::c  que   p:tr   l'af- 
uat  &  le  poifou  ! 

Philippe  fe  montra  toujours  dir;:ic  du  làng 
des  Rois.  Mais  Louis  XV  ne  rel'cmblj  pas 
toujours  n  Philippe. 

Quelque   teins    avant   qi:c    le    jeune    Mo- 
narque régnât  ,    le  Régent  lui  demanda 
ordres  û,r  quelques  pcrlonnes  qui  gémifTî 
dans  l'exil  ,  pour  a-.ojr  montre  plus  de 
que  de  prudence  dans  lés   affaires  Lceléfiaf- 
tiques  ;    il    répliqua  :    je    nai   exilé   perfonne. 
Celui  qui  cft  capable  d'une  pareille  réponfe  , 
peut,  dès  ce   moment,   être  compté    parmi 
les     hommes. 

Lors  du  lit  de  jufrice  ,  tenu  contre  le  Duc 
du  Maine,  par  lequel  on  lui  ôtn  les  avan- 
s  &  les  prérogatives  de  Prince  légitimé  y 
le  Roi  pleura  ,  tant  à  caulé  qu'on  lui  enfevoit 
ce  fimntendant  de  fou  éducation,  qu'à  rr.ifon 
des  mauvais  traitement  que  l'on  fit  au  P#ar- 
Jemcnt  ,  tu   fa  pré  (en  ce* 

Les  larmes  dont  il  honora  l'exil  forcé  de 
fon  Gouverneur,  le  Duc  de  \  i'.'eroi  ,  la  re- 
traite  volontaire  de  fon  Précepteur  »  laj 
i  [ue  de  Fréjus  ,  &  fur-tout  le  (ilence  élo- 
quent qu'il  garda  ,  lorfqu'on  h  i  ap  >rit  la 
démUHon  involontaire  du  liei         nicf- 

feàu,  annonçoit  de  la  lenfibilité  iV  de  î.i  force, 
deux  qualités  qu'on  : 

res  années  de  Ton  règne  ;   mais  qui  s'affbib'.if- 
font  bientôt,  &.  dilparoilTent  tout- à*  ait  au 


(  io  ) 
milieu    des   infînuations    perfides    des  Cour- 
tifans  &  des  Minières. 

II  commencent  fa  quatorzième  année  ,  lors- 
qu'il déclara  dans  fon  lit  de  juftice  que  ,  fou- 
rnis à  la  loi  de  fon  État  ,  il  alloit  en  pren- 
dre les  rênes.  Jufques  à  quand  les  hommes 
fucrifieront-ils  1è  bonheur  public  à  de  vaines 
formalités  ,  à  des  nfages  abfurdes  ?  Vingt- 
quatre  millions  d'êtres  à  la  merci  d'un  en- 
fant? Au/h*  le  premier  ufage  de  fon  autorité 
fut  une  erreur.  Il  laifïa  la  première  place  du 
Miniftere  à  un  heureux  parvenu  ,  que  des 
vices  réels  ,  &  des  talens  équivoques  avoient 
élevé  à  la  pourpre.  Une  caufe  inconnue ,  mais 
qui  veille  au  bonheur  des  peuples  ,  répara 
cette  faute.  Six  mois  après  le  Cardinal  Du- 
bois n'étoit  plus.  Des  hommes  qui  ont  perdu 
la  vie  fous  le  fer  vengeur- de  la  loi,  ont  trouvé 
des  défenfeurs  ardens  à  prouver  que 

Le  crime  fait  la  honte  ,  &  non  pas  l'écharTand. 

Mais  Dubois  ,  emportant  avec  lui  la  fte- 
trifïure  de  l'opinion  publique ,  le  mépris ,  n'a 
pas  encore  rencontré  l'écrivain  qui  ait  cru 
pouvoir  diminuer  l'opprobre  de  fa  mémoire,, 
faus  qu'il  réjaiiiît  fur  lui  même. 

Rome  ,   que  veux-tu  que  je  croie , 
De  voir  que  ta  pourpre  elt  la  proie 
De  cet  infâme  fcélérat , 
Par  qui  l'obfcurité  de  Brive  (♦) 
Vient  de  rendre  la  Gaule  captive  ? 

(*)   Lieu  de  naiffance  du  Cardinal  Dubois 
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Le  Compilateur  (*)  de  la  vie  privée  de 
Louis  XV  dit  que  Dubois  fut  un  véritable 
homme  d'Etat.  Lorfqu'on  a  le  courage  d'ha- 
furder  de  ces  paradoxes  hiftoriques  ,  il  faut 
ne  donner  aucun  prix  à  fon  opinion  ,  ou 
compter  étrangement  fur  l'ignorance  de  Ces 
le&curs.  Un  homme  abandonné  aux  plai- 
firs ,  victime  des  excès  qui  les  accompagnent, 
familiarité  avec  la  honte  qui  fuit  certaines 
complaifauces  ,  dépolîtaire  de  fommes  im- 
menfes  au  milieu  d'un  luxe  Aliatiquc  ,  ne  iréle 
point  à  cette  diilipation  ?i  ;i  cette  ballclfe, 
les  qualités  d'un  homme  d'Etat. 

La  tutelle  de  Louis  XV  duroit  encore  , 
quoique  le  Régent  lui  eût  remis  l'adminif- 
tratiou.  Mais  ce  Prince  fuivit  bientôt  fou 
favori  dans  la  tombe. 

Il  eut  une  cfpccc  de  fucccflcur.  L'extrême 
euncirc  du  Roi  lui  fit  choiiir  M.  le  Duc  , 
Prince  économe  ,  mais  fans  talens;  dur  ,  plu- 
ôt  que  franc  ;  étranger  aux  affaires  d'Etal  , 
nfia  n'ayant  pour  lui   que   fon    nom.    Avant 

(")  Kft-il  poniblc  qu'on  mette  à  la  Baftille  un 
iiflorien  pour  un  aufli  mauvais  ouvrage  ?  Cela  cft 
pourtant  arrive.  Comme  lui,  nous  compilons  ;  nous 
bmmes  un  peu  corfaircs  ,  Se  tout  ce  qui  ert  bon  , 
ions  paroît ,  comme  à  bien  d'autres,  île  bonne  prife. 
îcrons-nous  j  notre  tour  féquefti  mbrt  dei 

rtoans ,  comme  le  pi  :  V  ùfloire  de  le  K<. 

e  ,   de  Ztoquiniful  ,  des   révolutions  de  VcJ't  ,    dei 
Mémoires  ,  Jota  dé    MadSmê 

lu  B.ury  ,  Src Nous  prévenons  d'avance  que 

ions  fotnmei  du  Régiment  de  Ch  tmpagne,  &  ,  qui 
lit  plus  ,  que  nous  écrivons  à  \  iilc-r'tanche. 


C  ri  n 

de  parler  cîe  fon  Miniftere  ,  il  ef!  nêcefîaire 
de  fe  remettre  fous  les  yeux  l'état  de  l'Europe, 
pour  connoître  les  intérêts  de  la  France. 

Philippe  V,  toujours  à  charge  à  lui-même, 
fatigué  du  poids  d'une  Couronne  qui  avoit 
coûté  tant  de  fang  au  midi  de  l'Europe,  atta- 
qué d'une  mélancolie  ,  qui ,  jointe  à  la  dé- 
votion ,  le  portoit  à  renoncer  aux  embarras 
du  trône  ,  promcnoit  les  ennuis  d'Aranjuez  à 
St  Ildefonfe  ,  &  de  St  Ildefonfe  au  Pardo. 
Philippe  V  finit  par  mettre  le  fceptre  à  les 
pieds  ,  &  ,  fous  le  manteau  de  la  piété , 
s'échappa  de  la  Cour,  pour  fe  jetter  dans  les 
bras  de  l'indolence. 

Don  Louis ,  fon  fils  ,  ne  le  remplaça  qu'un 
moment.  Elifabeth  Farneze  ,  fa  belle-mere  , 
l'ame  du  cabinet,  rappelîa  fon  époux  &  le 
força  de  prêter  de  nouveau  fon  nom  aux 
a&es  du  Gouvernement.  La  Enfenada  ,  qui 
paffa  du  comptoir  d'un  banquier  (*)  à  la 
place  de  Minilire  ,  faifoit  le  peu  de  bien  que 
fon  crédit  nailfant  lui  permettoit  d'entre- 
prendre. Alberoni  venoit  de  laifler  refpirer 
l'Efpagne  ,    fatiguée  des  manèges  de  fa  poli- 

(*)  La  Enfenada  ,  né  dans  l'obfcurité  ,  avoit 
d'abtrd  tenu  les  livres  d'un  Banquier  à  Cadix.  Des 
talens  fort  fupérieurs  à  fon  état  le  firent  bientôt 
connoître.  Il  s'éleva  par  degrés ,  fut  intendant 
d'armée ,  &.  de-là  pafia  dans  le  Miniftere ,  où  il  parut 
pendant  iz  à  13  ans  avec  l'éclat  d'un  homme  qui 
s'eft  créé  lui-même.  Ayant  reçu  du  Roi  le  titre  de 
Marquis ,  le  nom  qu'il  prit  (  la  Enfenada  )  en  soi 
riex1  ,  prouve  combien  il  étoit  au  deiïus  des  peti- 
tes reflburces  de  la  vanité  ,  ou  du  moins  que  fort 
amour-propre  n'étoit  pas  d'un  ordre  commun.  Son 

tique. 
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tique.    Rippcrcîa  parut  fie  (iifparut.    Echappé 

vrai  nom  croit  Zeno  Somo  tfti  Silva.  (*)  I.a  Kn- 
fenada,îk  Knrinelli ,  ce  Célèbre  Caftiatc,  s'etoient 
Connut  dans  un  tenu  où  leur  liaiion  ne  fatfoil  déro- 
ger ni  l'un  ni  l'autre.  S'etant  retrouve*!  à  la  Cour, 
l'un  en  place  ,  l'autre  en  faveur  ,  ils  continuèrent 
('.'être  amis.  Farinelli  fe  déclara  tel  avec  courage, 
lors  de  la  diigrace  de  la  F.nfcnada  :  il  ola  montrée 
à  la  Heine  le  relïentiment  qu'il  avoit  de  ce  qu'elle 
ne  s'y  etoit  pas  oppofée  ,  demanda  à  fe  retirer  ,  8c 
ne  cela  qu'aux  excules  île  cette  Princcfie  ,  qui  dc['~ 
tendit  à  des  bafieflfes  pour  le  retenir,  (ie  Farinelli, 
de  Mufîcien,  étoit  devenu  favori  du  Roi  d'J-.i'pa^ne, 
Ferdinand  ,  fils  de  Philippe  V.  Caffarelli,  autre  Mu- 
ncien  de  même  efpece  ,  difoit  :  »  que  Farineili  étoic 
»  Miniltre  ,  S'  qu'il  le  mériroit  bien-,  car  c'etoit  la? 
n  plus  belle  voix  de  l'univers.  «  Il  fe  retira,  de- 
puis la  ric.it  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Kfpagne,à  Bo- 
logne, £<  il  n'a  jamais  été  infolcnt  dans  la  profpé» 
ritc  A  L'égard  de  la  Knfenada,  il  ne  fe  montra  ja- 
mais fi  fupérieur  .1  la  ])lacc  ,  que  lorfqu'il  la  perdit- 
Sur  la  permiflion  qu'on  lui  donna  d'emmener  dans 
fou  exil  un  certain  nombre  de  domeftiques ,  il  ré- 
pondit :  n  qu'il  en  avoit  en  beloin  dans  Ion  Mi- 
ni flere  ;  mnis  que  ch.ns  l'état  où  il  fe  trouvoit,  il 
fauroit  encore  bien  fe  lervir  lui-même.  «  Peu  dei 
jours  après,  on  lui  envoya  une  partie  de  fa  maifon- 
I.e  Roi  qui  ,  en  le  déplaçant,  s'etoit  laiffe  ert:  aineC 

par  la  cabale  du  Duc  d'Huefcar,  leregi  n'en 

parloit  qu'en  difant  :  »  le  pauvre  la  hnienr.da. 

(*)    Le<    F-lpagnols   prennent   communiaient  des    romi  cil 

Mémoire  d'évéoemeni  <i  >'it  j'j  fe  gloilft  -:e  \£ 

Orendayn  ,  prit  le  nom  ,  ligré 

1  fti    i"M    entre  l'Empereui    Si    le    Roi   1 

TraitJ'port    Mal   ,     pour   .noir    conduit    J'inljnt    ru     I 

fïavan  le    comhsl    de    r.>u!.>n  ,    en    1744,    !_•    i( 

i  ,  quoiqu'il  tùt  refté  j  foai  de  cale  ,  ptn- 

djnt  nue  Deeourt  combaUuic 

/.    Vaiiic.  B 
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du  château  de  Ségovie  ,  il  s'évada  en  Por- 
tugal ,  &  fi:n't  par  aller  prendre  le  tuiban  à 
M-  roc.  Le  peuple  ccuvoit  le  jnfre  reflèfltt- 
inent  que  lui  caufoit  le  renvoi  humiliant  de 
ïlnfante. 

Le  Roi  de  Portugal  iaifloit  régner  les  Jé/ui- 
tes  ,  avoit  la  puérilité  d'élever  ure  Patriar- 
chaîe  ,  bâ-ilroir  des  couvens  ,  &  faifoit  des 
bâtard?.  Depuis  que  J'amel  avoit  été  tnis  à 
la  place  du  trône  .  depuis  le  malheur  ci  Ai- 
phor.fe  V,  à  qui  fr,  ftmme  ,  amoureufe  de 
T)cn  Pe&re  .  for.  fïtre  c;  det  ,  enleva  le  feep- 
tre  ,  comme  à  un  imbécille  ,  le  Royautnt 
avoit  dtfparu  de  la  (cène  des  aitiiires  politi- 
ques. Le  traité  de  1 7c  5  avec  l'Angleterre 
donna  à  cette  dernière  Puiffar.ce  la  tutelle 
de  cette    Couronne. 

La  Grande-Bretagne  n'aveit  encore  qve  , 
55.?.S2.ç78  livres  fterling  de  dettes.  Les 
pamphlets  prouveiem  dès-lors  ,  comme  au- 
jourd'hui ,  qu'elle  devoit  fuccorrber  fous  un 
fardeau  fi  terrible.  George  I  ,  toujours  Alle- 
mand (  il  n'a  jamais  fu  l'Anglcis  )  s'inîéref- 
foit  2i;x  affaires  du  confinent  plus  q-  e  l'in- 
térêt de  l'Angleterre  ne  l'exigeoit.  Allié  de 
la  Maifoa  d'Autriche  ,  de  la  France  ,  de 
l'Efpagne ,  de  la  Savoie  ,  de  la  Prurïe  ,  de 
la  Hollande  ,  de  la  Suéde  ,  du  Dannemarck  , 
de  la  Pologne  ,  ces  nombreux  traités  pou- 
voient  exiger  plus  de  troupes  auxiliaires  ,  que 
la  guerre  la  plus  opiniâtre  n'en  auroit  dévoré. 
Il  falloit  être  précifément  ce  qu'étoit  le  Che- 
valier de  St  George,  pour  que  ce  Roi  fe  fou* 
tint  fur  un  trese  encore  chancelant. 


T.!  Hollnnde  depuis  rextiaclioii  de  fei 
Btadheudcrs  héros  ,  &  depuis  la  pierre  de 
T"  :  ,  croit  en  proie  aux  factions  de  1j 
République.  Le  fenl  grand  intérêt  qui  l'oc- 
',  éioit  1  abolition  de  la  Compagnie 
iTOftenrfe. 

ChaHcs  VI  ,  ou  plutôt  le  Comte  de  /m- 
lendpr/F,  étoit  tout  entier  à  la  Pragmatique. 
Eugène  vreilltflbit ,  &  la  difeiplint  avec  Jui. 
Le  tréfor  étoit  épuifé,  moins  par  lco  guer- 
res que  par  les  déprédations  qui  fuivent  l'ex- 
trême facilité.  A  cette  époque  ,  1  Autriche 
comme  aujourd'hui  ,  tourna  fes  vues  vers  la 
filiale  naiilantc  ,  &  en  1726,  l'ambition  dé* 
mefurée  de  MenzikorT  opéra  l'alliance  de  ces 
deux  va  (les   Monarchies. 

Frédéric  -  Guillaume  remplilîbit  le  tréfor 
vuidé  par  la  prodigalité  ,  ou  plutôt  par  la 
vanité  de  Ton  perc.  11  créa  cette  armée 
qui  ,  dans  la  fuite  ,  commença  une  nouvelle 
époque  dans  l'hiitcire  de  la  guerre  ,  &  cil 
deftinée  à  maintenir  la  conllttution  Germu- 
nique. 

La  Saxe  étoit  au  période  de  fon  plus  grand 
éclat.  Mais  le  Roi  de  Pologne  ruinoit  l'Llec- 
tenr  de  Saxe.  La  Bavière  reparoit  fes  pertes 
par  une  allez  fage  administration.  Dans  le 
Palati-uit  ,  l'efprit  de  perfécution  ,  &  l'amour 
du  plaifîr  régnoient  tour-à-tour,  &  le  der- 
nier fe  flattoit  que  le  premier  pouvoit  l'ao- 
foi.drc. 

Le  pays  d'Hanovre  n'avoit  fait  que  prêter 
fou  Prince  à  l'Angleterre.  Il  tira  de  cet  ar- 
rangement   du   luÉe    ck  du  profit.   Charles  , 
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Landgrave  de  Heile  ,  étoit  à  WeifTenfteiit 
l'émule  des  fondateurs  des  Pyramides.  Maïs 
2es  utiles  dépenfes  de  ces  inutiles  &  fuper- 
bes  bâtiméns  fuifoient  circuler  des  fommes 
cifîves  dans  Calfel.  Les  petits  Princes  adop- 
toient  des  mœurs  étrangeres  ,  qui,  dans  la 
iuitc  ,    les  ont  prefque  perdus. 

L'alliance  entre  la  France  8c  la  SuifTe  ne 
tenoit  qu'à  un  fil  ,  que  les  plus  petits  événe- 
mens  pouvaient  rompre.  Les  Proteftans  s'en 
iriéiioient;  ils  foupçonnotenr  le  Comte  du  Luc 
«le  les  avoir  défuni?.  Audi  le  félicitèrent  -  ils 
du  traité  d'union  avec  la  Hollande  ,  &  du  re- 
nouvellement de  l'union  héréditaire  avec  l'Em- 
pereur. Dans  ce  tems  le  canton  de  Lucerne 
fut  menacé  d'une  excommunication.  11  lévita 
en  la  bravant. 

La  Maifon  de  Savoie  s'établiflbit.  Vidlor 
négocioit  tou  ours  ;  jamais»  il  n'y  eut  dans  une 
Monarchie  plus  d'ordre,  plus  de  frugalité,  ÔC 
plus  de  talent  de  dépenfer  à  propos.  Starcm- 
bergh  ,  Rebinder  ,  réformèrent  le  militaire. 
Aux  remparts  éternel»  dont  la  nature  envi- 
ronna fes  Etats  ,  il  ajouta  ce  que  l'art  de 
Bertola  pouvoir,  inventer  pour  garnir  les  paf- 
iages  de  fonereffes  imprenables. 

A  Mantoue  ,  les  Gonzagoes  ne  régnoient 
plus  ,  &  ne  s'en  confoloient  pas  encore. 

Gènes  gouvernoit  la  Corfe  de  manière  à  y 
caufer  la  (édition  de  1729,  qui  a  fini  parla  lui 
iaire  perdre. 

Le  bon  Archevêque  de  Benevento  venoit 
d'être  porté  fur  le  trône  Pontifical  ;  il  y  réguoit 
^vec  une  fiaipiicité  2poftolique  ,  doat  Iqs  der- 
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niers  des  hommes    ne    furent  que   trop    bien 

profiter.  Il  tint  uu  Concile,  mais  la  Chréticn- 

ncté  n'en  fut  rien. 

La  Sar  daigne  venoit  d'ùtr?  donnée  à  la  M  I 
fon  de  Savoie  ,    qui  1 1  négligea.  Limais  Puii- 
fance  ,  depuis  les  Carthaginois,  n'a  (a  psoti- 
lu   fol  ,   ni  de  la  poûtion  de   cette  i 
Tes  habitans  n'ont  été  civilités,  ai  dé- 
livrés de  la  plus  hor.teule  barba  r 

Depuii  que  in   République  de  Veniie  eut 
pcnlu  le  Pélopooele  ,   elle   i.  jouir 

tranquillement  de  ce  qui  lui  rt-it  .•  .  ...  Coite 
qu'elle  permit  aux  facîio.-.s  d'eni  mfil  lutet  les 
rues  de  1  ircic i  i  ,  aux  brigaj  d>  d'iuîeiu-r  ia  ; 
ferme  ;  aux  Prove diteurs  a  exercer  le  même 
métier  en  Dalmatie  ,  pourvu  nue  les  (ujet*  di- 
vifés  ,  nbittus-,  S(  jniterabies  ,  n  euiicnt  ni 
.  j  ,   ni  la  force  d'inquiéter  le  Sénat* 

Le  C^ar  ,  créateur  de  li  Puiil.uice  RulTe  7 
|  car  fi  elle  exiltoit  ,  c'étoit  comme  le  pre; 
homme  ,  avant  que  Dieu  lui  communiquait  ie. 
fouille  de  la  vie  )  le  Czar,  après  avoir  vaincu 
non-  feulement  l'Alexandre  du  Nord  ,  mais  la 
barbarie  des  Grands  tic  Ion  Empire  «  ex:  mille 
tupçrffiticuies  erreurs  que  la  force  dé  fou  ca- 
ractère terraflà  devant  lui,  commença  dans  te 
teins  à  faire  fentir  aux  Européens  que  la  ba- 
lance étoit  entre  les  maint  de  seluij  qui,  pou- 
vant frapper  p.u-rout  où  il  vnuloit  ,  ctoit  inac- 
geuAD-le  aux  ..oupb  que  Ici  étrangers  voudront 
•ter. 

De  a  la  Pologne  treini  ce  can- 

céreux protecteur;  déjà  le  R   i  de  rrufl*  avoir 
tu  l'idée  d'un  partage.  La  guérie  de  Charles 

8  i 


(  18  ) 
XII   contre  Augufte    I  I  ,    après  avoir  éton- 
né  l'Europe  ,  s'éteignit  même  fans  traité  de 
paix. 

La  Suéde  avoît  perdu  le  feul  homme  qui  > 
après  l'avoir  rainée  ,  pouvoit  la  rétablir.  E'ie 
fentit  alors  la  foiblefTe  qu'on  éprouve  après  les 
paroxifmes  d'une  fièvre  ardente.  Elle  vouîoit 
Ce  rétablir ,  mais  des  partis  puifTans  traverfoitut 
fes  fyftêmes. 

De  même  ,  le  Dannemarck  gêné  par  les 
grandes  nations  qui  s'arrogeoietit  l'empire 
des  mers  ,  intimidé  par  la  nouvelle  Puiffance 
qui  s'élevoit  au  fond  du  golfe  de  Finlande  , 
enchaîné  &  abattu  par  la  forme  du  Gouver- 
nement ,  ne  figuroit  plus  fur  le  théâtre  du 
inonde. 

Pendant  que  la  foiblefTe  du  Mo'gol  prépa- 
roit  des  lauriers  à  Sha-Nadir  &  au  Lord  Clive, 
l'Amérique  Argloife  nrofîtoit  de  la  paix  pour 
jetter  les  fondemens  de  cette  culture  ,  qui 
préparent  de  nouvelles  révolutions,  &  l'épo- 
que la  plus  furprenante  depuis  lu  renversement 
de  l'Empire  Romain. 

Les  mers  appartencient  aux  fiers  Bretons  , 
à  qui  Bolingbroke  «voit  peifuadé  que  la  nature 
ordonne  aux  îniulaires  d'être  navigateurs  ,  & 
non  des  conquérons  fur  le  continent. 

La  France  ,  fans  marine  ,  étoit  fpeclatrice 
de  leurs  fuccès  &  de  leur  puiiFance,  &  n'a  voit 
ni  d'Eftaing  ,  ni  la  Motre-Piquet  ;  ou  pour 
mieux  dire  ,  elle  étoit  fans  flotte  &  fans  ma- 
telots; car  les  hommes  braves  ne  lui  ont  jamais 
manqué. 

Tel  étoit  l'état  des  «hefes ,  lorfq:e  M.  le 
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I  )  arbora  !  étendard  rie  1  intolérance  ,  fur  le- 
quel étoit  écri  itïon  de  l'EJit  de  Nantes. 
Cet  cfprit  de  perfëcution  tft  mort  l-icn  tard 
en  France.  Apres  avoir  tourmenté  les  Religion- 
b aires  des  Cévennei ,  i!  s'eft  acharné  contre  les 
feâateurs  infenfés  de  Janfénius  ,  6c  ne  les  a 
quittes  que  pour  perfécuter  les  Apôtres  de  la 
raifort  ,  defignés  communément  fous  le  nom 
ironique  de  rhilofophts. 

Ce  Prince  ne  s'appercevoir  pas  qu'il  trou- 
l)îoit  la  cendre  des  morts.  Ou  vouloir  pur  Tes 
I  s  déshonorer  la  mémoire  de  ceux  qui  le 
fouitraifoient  à.  la  pieufe  habitude  des  fa- 
crerr.ens. 

Il  traita  les  finances  comme  la  Religion. 
Le  defpotifmc  créa  un  impôt  mal  conçu.  Ou 
exigea  le  cinquantième  de;  rcvei-us  des  biens. 
Toute  charge  qui  porte  fur  une  petite  por- 
tion des  fu jet  s  ,  occafiounera  toujours  des 
mumures. 

Ce  funefte  abus  du  pouvoir  lui  fît  renvoyer 
l'Infante  d'Kfpagnc  ,  comme  li  les  I  cef- 

foient  d  être  telles  entre   tes   têtes  couronnées. 
On   vante  une  Déclaration  qui  arîuroit  Pi 
tenec  aux  mendiant  vagaboas  !  rai  de 

travailler,  f<    un   OQVTage   lucratif  But  autres. 

Le  projet  étoit  (âge',  mail  il  falloit  lui  donnei 
pour  fondement  des  revenus  rixes. 

Il  ne  taiffoit  à  fou  m  lître  que  l'éclat  de  la 
Majefié.  l^s  audiences  faftueufes  ,  des  ri 
mens  puérils  fur  l'étiquette,  des  grâces  tjtii 
n  inteiclleut  que  quelques  particuliers  ,  les 
promotions  d.s  ordres  ,  la  nomiuatton  aux 
pla.es  de  la  Cour  ,  l'éloiguowul  des  affaires, 
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en  paroifTant  l'en  occuper.  Il  s'en  apperçut  & 
écrivit  à  M.  le  Duc  ,  que  ,  voulant  régner  ,  il 
le  verroit  avec  plus  de  plaifîr  à  Chantilly  qu'à 
Ver  failles. 

Le  Cardinal  de  Fleury  qui  ,  depuis  long- 
tems  ,  gouvernoit  la  volonté  du  jeune  Monar- 
que ,  remplaça  le  Duc  de  Bourbon  ,  &  le  Ht 
bientôt  oublier.  Le  Royaume  ,  fatigué  d'une 
Régence  orageufe  .  avoit  befoin  d'un  Mi- 
niitre  ,  ami  de  la  paix.  Il  convenoit  de  ra- 
mener une  efpece  de  décence  ,  qui  s'étoit 
ertuie  à  i'afpedt  des  mœurs  de  la  Cour  de 
Philippe. 

Mais  il  ne  fallut  pas  abandonner  ce  jeune 
Prince  aax  plaiiirs  de  la  c  h  aile  ,  l'entretenir 
dans  l'horreur  du  travail  ,  &  nourrir  cette  in- 
dolence qui  traîne  à  Ta  fuite  l'ennui  ,  l'irréfo- 
lution  &  l'indifférence  peur  la  gloire.  En  un 
mot  ,  il  ne  fuïioit  p^s  vouloir  régner  fous  fon 
nom  &  prolonger  fon  enfance.  On  raconte 
cependant  que  le  Cardinal  parla  plusieurs  foi» 
de  la  nécciîîté  de  s'iuftruire  ,  fans  quoi ,  difoit- 
iî,  fi  votre  Msjefté  avoit  un  Dauphin  qui  en 
fut  plus  qu'elle  ,  il  pourroit  fort  bien  la  ren- 
voyer avec  une  penfion  ,  comme  il  eit  arrivé 
à  Childéric.  Le  Roi  ,  au  lieu  de  prendre  en 
inal  la  rérlexion  ,  demande  :  6"  czttc  penjion 
fcroii-dle  bien  forte?  Si  cette  réponfe  eft  vraie  y 
eile  étoit  décourageante  ,  &  difculpe  ,  fau&" 
doute  ,  le  premier  M-iulitre.. 

Sous  la  férule  de  Fleury  ,  étoient  alors  le 
Comte  de  Morville  ,  M.  d'Angervilliers  ,  M- 
Chauveiin  ,  Garde  des  Sceaux  ,  d'une  famille 
où  l'efprit  d'i;::;:gue  ,  Si.  ie  talent  de  la  parole 


/ont  fiércditriircs.  II  réunit  deux  departemens. 
Il  avoit  les  connoiiTances  nécelTaires  à  un  Gar- 
de dos  Sceaux  ,  &  la  fouplefle  dont  a  fou  vent 
befoin  un  Miniitrc  des  aiîuircs  étrangères.  M:iis, 
n'ayant  point  appris  à  coonoitje  les  cabinets 
de  l'Europe  ,  il  lui  manquent  ce  qui  fait  reuf- 
fir;  ce  quia  fait  la  gloire  du  Miniftere  du  Duc 
de  Choi/eul ,  &  ce  qui  mérite  au  Comte  de 
\ergennes  la  confiance  de  fou  maître,  &  Pef- 
time  de  toutes  les  Cours.  Il  y  fuppleoit  par 
une  adrefle  rare;  mais  il  y  a  loin  de  Paftuce  la 
plus  déliée  à  une  longue  expérience.  M.  d'An- 
gervillicrs  avoit  montré  ,  dans  l'Intendance  de 
Pùris ,  l'amour  du  travail  ,  l*eiprit  d'ordre  , 
Fart  de  concilier  les  chofei  ,  une  ambition 
fourde  ,  mais  active.  C'étcit  un  de  ces  hom- 
mes qui  fe  trouvent  très-bien  à  la  féconde 
place  ,  parce  qu'ils  fixent  toujours  la  foule  qui 
leur  efi  fubordour.ee. 

Le  Contrôleur  Orry  corcevoit  des  plans 
fiiges  ,  &  les  gûtoit  en  les  corrigeant  d'après 
l'opinion  des  frondeurs,  11  mai  quv.it  de  ce  cou- 
rage d'exécution  ,  talent  rare  ehez  la  plupart 
des  hommes  d'État. 

I  i  paix  regnoil  ::lcrs  entre  la  France  &c 
l'Angleterre.  Ces  vaiileanx  qui  de  concert  avec 
les  flottes  Eipag  oies  vont  aujourd'hui  tenter 
la  conquête  dTe  Mi  no  rque  cV  la  prifc  de  Gibral- 
tar, alloient  alors  les  défendre  &  les  aflurei  à 
leurs  maîtres. 

L'Empereur  ,  ennemi  de  la  nation  britan- 
nique .  létoit  devenu  de  la  France  ,  eu  fûfci- 
t  im  la  RuHie  contre  l'élection  de  Staniflas  Lec- 
iimki  au  trône  de  Pologne  ,  dont  le  Cardinal 
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de  Fleury  étoit  maître  ,  s'il  eût  mis  moins 
d'économie  dans  fes  arméniens ,  plus  de  vi- 
gueur dans  fes  réfolutions ,  &  donné  à  Stanif- 
las  un  homme  qui  fuppléât  par  fes  confeils  à 
ce  que  la  nature  lui  avoit  refufé. 

Louis  XV  lui  déclara  la  guerre  avec  fes 
alliés  les  Rois  d'Efpagne  &  de  Sardaigne.  Elle 
s'allume  en  Allemagne  ,  &  en  Italie.  Aprè9 
àeux  ans  de  vi&oires  conteftées  ,  de  mouve- 
mens ,  de  Heges  levés ,  &  de  carnage  ,  la  Mai- 
ion  de  Lorraine  perd  cette  province.  L'Empe- 
reur troque  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Si- 
cile contre  les  Duchés  tle  Parme  &  de  Plai- 
fance.  Le  Roi  d'Efpagne  eut  deux  Royaumes; 
dédommagement  qu'on  lui  devoit  pour  l'af- 
front fait  à  fa  fille;  ce  Roi  d'Efpagne  ,  qui, 
vingt- quatre  ans  auparavant  ,  prefque  obligé 
d'abandonner  la  capitale  de  fes  Etats  ,  balan- 
çait s'il  ne  transféreroit  pas  le  fiege  de  la 
Monarchie  Efpagnole  aux  Indes  -  Occiden- 
tales. 

Toutes  les  PuiiTances  furent  contentes,  ex- 
cepte le  Roi  de  Sardaigne  ,  oublié  dans  un 
traité  général/Quant  au  peuple  qui  avoit  payé 
de  Cts  t réfors  ,  de  fon  fang  ,  de  fes  lueurs  , 
cette  querelle  de  famille  ,  on  n'en  parla  feu- 
lement pas.  Nous  avons  l'hiftoire  particulière 
des  guerres,  les  mémoires  de  Noailles,  quel- 
ques autres  fragmens ,  il  eft  inutile  de  les  co- 
pier. Le  Marquis  de  Mirepoix  figue  la  paix  à 
Vienne  ,  le  19  Novembre  1738.  Tous  les  foins 
du  Cardinal  de  Fleury  tendoient  à  la  confer- 
ver.  II  et  bit  extrêmement  vieux  ;  il  ne  s'occu- 
pok   que   de  la  finance  à  laquelle  il  donnait 
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;rop  de  pouvoir  ;   du  commerce  quil  faidlioit 

i»at  ;    des   affaires   Kccléliaftiques    qui  l'occu- 

joient    trop. 

Le  Roi  fixé  par  la  main  des  plaifiri  dans 
es  bras  de  l'indolence  ,  vovoit  le  mal  ,  & 
Vofoit  le  reformer  ,  indiquoit  le  bien  ,  &  ne 
.nuit  \r.i$  le  f.iirc  exécuter;  s'itnpntientoit  des 
juerelles  Eccléûaftiques ,  &  ne  vouloit  pai  les 
méantir  d'un  mot  de  fa  volonté  (ùpréme.  Huit 
)ii  dix  années  fe  palfercnt  en  faifant  un  peu  de 
ûen  .lus  peuples,  cm  rendant  quelques  ordon- 
lances  afki  fages  d,.r,s  la  jurisprudence  ,  en 
KMrrruifairt  des  édifices  ,  les  uns  mefquim  , 
es  autres  agréables  ,  &  dans  cette  foule  d'o- 
>ér;itions  journalières,  qui,  abforbant  les  loi- 
irs  de  plulieurs  hommes  dans  un  ■  *at, 

ourniiLiit  des  anec  lo*es  plaçantes  ou  cu.-ieu- 
pi  ,'i  ceux  qui  les  compilent  ,  mais  très  -  peu 
le  reflburces  à  l'hiôoùe,  quand  elle  eit  aflea 
a§c  poux  ne  p;is  fe  charger  de  détails  .  fi 
ioids ,  fi  minutieux,  fi  inutiles;  des  tracafle- 
ics  de  Cour ,  li  miférables,  ii  frivoles,  &  des 
autes  de  la  politiq  te  toujours  fi  mal  jug 

J  i  mort  du  Cardinal  de  Flcury  apporta  quel- 
[ucs  changemens  ;  elle  termina  la  féconde  tu- 
ellc  de  Louis  XV  ,  l'an  1741. 

Je  ordinal  de  Fleury  fe  permit  nn  attentat 

outre  la  propriété  ri  -  idy 

le  les  Terray  mêmes,   n'ont  pas  fouillé  leur 

.    Il  réduifit  \  iageres   qui 

icut  qu'à  quatre  pour   eei.t.    (  ftes 

s  attaquent  l'honneur  des  Princes  , 

étruilent  les  rcifources,  (i  fouvent  néceflaires, 

u  crédit  public;  iiciulc.it  des  milliers  de  fu- 
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jets ,  qui ,  dans  ces  fruits  de  leur  économie  > 
trouvent  la  douceur  &  !e  repos. 

Les  murmures  publics  l'avertirent  du  vice 
de  cette  ordonnance.  Sans  doute  que  les  Mi- 
nières n'étoient  pas  encore  farniliarifés  avec  les 
inutiles  leçons.  Le  Cardinal  y  fut  vivement 
fenlibïe.  Croyant  qu'il  étoit  expédient  qu'un 
homme  mourût  pour  le  peuple  ,  il  déplaça 
le  Contrôleur  General  Dodun.  Cette  fécon- 
de iniuftice  ne  répara  rien.  On  favoit  que 
ce  Mïniftre  innocent  dans  cette  occafîon  , 
ifavoït  jamais  conferHé  cette  réfohitido  impru- 
dente. 

Les  vues  bornées  qu'il  porta  dans  les  affaires 
de  Religion,  (  alors  des  affaires  d'Etat,  )  pro- 
longèrent des  querelles  qu'il  falloit  abandon- 
ner au  ridicule,  cette  jultice  fi  fûre  ,  fi 
prompte  &  fi  irrévocable  chez  les  François. 

Il  n'efl  pas  aife  de  dire  qui  fe  conduisit  le 
plus  mal  de  Rome,  au  Parlement,  du  Minif- 
tere  ,  eu  du  Clergé.  On  en  vint  jufqu'à  per- 
mettre un  Concile  pour  éternifer  ces  fottifes. 
LaifTons-les  à  jamais  dans  l'oubli.  Injuftes  dé- 
tracteurs de  la  Phtîofophie  ,  avouez  du  moins 
qu'elle  fauve  à  notre  (îecle  des  feenes  auflî 
honteufes  qui  nous  ont  rendus  la  fable  de 
l'Europe  ! 

Lorfque  la  confiance  du  B.oi  tombe  fur  tin 
homme  d'Eglife  ,  il  ne  faut  plus  compter  fur 
cette  impartialité,  la  première  vertu  dans  celui 
qui  gouverne.  Le  Cardinal  compeufeit  fes  dé- 
fauts par  des  talens.  Il  porta  l'économie  dans 
les  finances  ,  fans  avoir  recours  à  ces  bruf- 
ques  retranche***2*'^  qui  coûtent  toujours  quel- 
que 
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que  chofe  à  la  gloire  des  Princes ,  &  tout  au 
bonheur  (l'une  foule  de  ferviteurs,  viétimes  de 
fes  épargnes  fubites.  Si  fes  opérations  n'entrai- 
noient  pas  de  l'odieux  &  une  efpecc  d'injuf- 
ticc  ,  quel  cil  le  Miniftre  qui  n'y  auroit  pas 
recours  ?  Il  fervit  le  militaire  ,  en  établiflânt 
une  inllitution  ,  où  rinftruction  gratuite  pré- 
paroit  des  Olîlcicrs  intelligent  ;  en  ordonnant 
des  camps  qui  mettoient  à  même  de  joindre 
la  pratique  à  la  théorie  ,  en  augmentant  les 
recompenfes  que  1  ancienneté  des  fervices,  ou 
la  bravoure  mife  hors  de  combat  ,  trouvent 
dans  l'ordre  de  St  Louis.  Il  fut  utile  au  com- 
merce eu  ét;.b!iirant  un  Confeil  Royal  ,  tenu 
tous  les  quinze  jours  en  préfenec  de  fou 
maître. 

11  encouragea  les  feiences.  L'hiftoirc  natu- 
relle lui  doit  le  jardin  du  Roi,  ce  dépôt  de 
toutes  les  richelfes  de  la  nature.  Il  favorifa 
l'idée  heureufe  K  hardie  de  déterminer  la 
figure  de  la  terre  ,  en  UùTçnt  au  Comte  de 
Maurcpas  ,  alors  Miniftre  de  la  Marine  ,  la 
liberté  d'envoyer  des  lavaus  fous  le  Pôle  ÔC 
fous  l'Lquatcur. 

Comment  le  difculpcr  de  l'accufation  qui  le 
confond  avec  ces  coupables  féducieurs  qui 
arrachèrent  Louis  XV  du  chatte  lit  nuptial  , 
pour  lui  faire  connoître  des  jouittances  étran- 
gères ?  S'il  ne  préfida  pas  à  ces  arrangement 
infâmes  ,  il  n'y  oppofa  aucune  barrière* 

Si  un  Prince  envcloppoir  du  voile  de  la  dé- 
cence  des  plaifirs  qui  I  aideroient  à  fupporter 
le  pénible  Fardeau  du  Gouvernement ,  il  auroit 
droit  à  l'indulgence  du  peuple  ,  ik  au  lileucc 
i.   Part.  C 
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de  ceux  qui  l'entourent.  Mais  dreffer  une 
femme 'à  l'art  de  féduire  ,  l'encouragera  ces 
vil :  îenccs  qui  révoltent  la  pudeur  ,  c'eft  un  rôle 
odieux,  8t  c'eit  celui  qn'on  fit  jouer  à  la  Com- 
teife  de  Mailiy,  rebutée  d'abord  par  l'iieureufe 
inexpérience  de  ion  augufte  amant,  mais  dont 
elle  eut  enfin  îa  honte  de  triompher. 

Comment  le  disculper  de  l'oubli  de  nos 
ports  ,  &  de  la  ma-rine  entière?  Les  efforts  ti 
là  rare  habileté  du  Comte  de  Maurepas  durs 
cette  partie  difficile  (  depuis  fon  trop  court 
Ministère  ,  1  "ecueil  de  tous  feà  fucceffeurs  )  la 
reîTufcitereut  ,  mais  ii  n'eut  pas  le  tems  de  la 
porter  cù  fes  plans  vouloient  la  fixer. 

Le  Cardinal  ,  trop  loué  ,  fervit  la  Fran- 
ce, dans  .un  tems  où  il  ne  lui  falloit  que  du 
régime.  Il  ne  voulut  jamais  être  grand  ,  ni 
riche  ,  quoiqu'il  pin  être  l'un  &  l'autre.  Il  fe 
contenta  de  faire  pleuvoir  les  dignités  fur  fa 
famille. 

On  reprochera  toujours  à  la  mémoire  de  ce 
Miniilre  ambitieux  de  n'avoir  pas  voulu  ,  fur 
le  bord  de  fa  tombe,  lâcher  les  rênes  du  Gou- 
vernement ;  d'avoir  craint  'ufqu'à  l'inftant  du 
trépas  que  foa  élevé  ne  s'en  rerTaifa  :  de  lui 
avoir  inlpiré  cette  averfiou  des  affaires  qu'il 
montra  pendant  tout  fon  règne  ;  de  lui  avoir 
laifie  contracter  une  habitude  de  parefïe  pref- 
què  impolîible  à  déraciner  chez  un  particulier  , 
à  plus  forte  raifon  chez  un  Prince  nageant  dans 
l'abondance  &  les  plaifirs.  Et  qu'on  remarque 
les  fuites  funefres  de  ce  malheur  :  le  Monar- 
que étoit  né  avec  les  plus  heureufes  qualités  du 
cœur  &  de  Tefprit  ;  il  avoit  le  jugement  exquis; 


il  ne  le  déveine  ;  wmr.s.  I..C  Koi  ctovt  natu- 
rellement timide  ,  dont  >1  fc  feroi 
corrigé  parUgratrdetrtit^^Wi 

ligrnenterdans  rin»***  ^«ou- 
her  aVec  cette   ;  nté  ^vHdo» 

,  fait  jamais  aller  q»»ve€  Uppui^i  au- 

lous'fesdifcciirs,r  -  reponfes  ;m 

Parlement,  quelque  courtes  qû  elles  (oient, 
étoient  toujours  dictes  dans  toGgW,* 
ce  Prince,  parlant  avec  autant  de  fedlrté  W 

qulfricCefntda:1sionKo.v:Hnr,e,nCpouVfOl 

rien  énoncer  M  public  ,  qu  on  ne  jugeât  a  ion 
embarras  qu'il  ne  parloit  pas  de  >l -£*"*> 
confequemment  qu'on  pouvoir  lui  rfHÇil  * 
faire  revenir,  le  ramener  à  ur.e  façon  de  pu  - 
fer  oppofee.  De  -  là  ,  les  combats  continu^ 
d  autorité,  les  cemiradiciions  ,  es  var.ation» 
dans  le  Gouvernement,  Inhabilité  des  deu- 

,0Fieury  laiflâ  ,  à  fa  mort ,  les  .foire*  de  la 

guerre, 'de  la  maria»,  de  la  finance,  de  la  po- 
litique ,  d  Ml  une  étrange  enfe. 

Ï.Ypm.x  de  Mane-'lhereie  ne  tarda  pas 
d'occuper  le  trône  des  Cctai*  1  »  grande  ame 
de  cette  Prlnceffe,  fa  bonté  ,  (a  popularité  , 
lui  Panèrent  bientôt  tous  les  cœurs :,  les 
droits  lui  procurerez  des  amis  qui  lui  îour- 
nirent  les  reflburces  Dëcenairei  pour  com- 
battre avec  avantage  -  fc  conferver  dans  les 
.  ;S  de  FftnÇOil  de  Lorraine  ,  le  iceptre  au 

1  I  ,     ,       r    •      i       C         *nn 

Louis  XV  eut  à  foutenir  a  la  fois  la 
1  ;  •  • .  •  ie  contre  Ici  mêmes  eoueixni  ,  c  ctt  d- 
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dire  ,  contre  l'Autriche,  l'Angleterre  ,  la  Hol- 
lande &  la  Savoie.  La  France  n'avoit  qu'une 
marine  foible  ;  l'Angleterre  lui  e-i  oppofoitune 
dans  l'état  le  plus  floriifant.  L'Efpagne  man- 
fjuoit  de  vaifTeaux  ;  cile  manquoit  encore  de 
matelots,  de  canonnieis,  de  capitaines  même 
experts  dans  leur  art. 

Tout  le  monde  connoît  &  les  fuccès  de  la 
France  ,  &  fes  malheurs  ,  &  fes  victoires ,  & 
fes  défaftres  rapides  dans  la  guerre  de  la  fuc- 
cefilon  de  la  Maiibn  d'Autriche  ;  tout  le  mon- 
de a  lu  l'hiièoire  des  campagnes  de  Louis  XV, 
de  {es  conquêtes  ,  &.  des  défaites  maîheureu- 
ies  qui  les  fuivirent.  Les  événemcns  mémora- 
bles auxquels  la  France  eut  tant  de  part  de- 
puis la  mort  du  Cardinal  de  F'enry  ne  font 
ignorés  d'aucune  perfonne  inftruitc.  On  a  en- 
core préfent  à  l'efprit  la  dernière  guerre  d'Al- 
lemagne ,  la  journée  de  Rosbac  ,  les  malheurs 
des  François  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
On  n'a  fûrement  pas  oublié  la  honte  &  l'igno- 
minie de  la  dernière  paix. 

Dans  ce  coup  d'oeil  rapide  ,  nous  ne  nous 
fommes  uniquement  propofés  que  de  rappro- 
cher le  commencement  &  le  terme  du  règne 
du  Monarque  dont  nous  écrivons  les  fa  lies. 
Nous  le  terminerons  par  une  légère  efquilfe  de 
l'adminiitration  d'un  Miniftre  qui  ,  dans  tous 
les  âges  ,  occupera  la  première  place  parmi 
ceux  que  Louis  XV  honora  de  fa  confian- 
ce. Nous  entendons  parler  du  Duc  de  Choi- 
feul. 

La  France  Ce  flatte  ,  &  plus  d'une  Cour 
craint  de  revoir  en  place  ce  Miniftre  mal  con- 
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DU  ,  &  Lien  digne  de  lérre  mieux.  Son  efpr'ft 
cl'-  i  -•;  i  t;  »*n  coup  d'ceii  il  faifit  les  avarita- 
PW3  ou  l*«  -  m  ,  les  f.i-ilites  on  L's  obf- 

tacki  ,  l'elpc-cc  d  hommes  à  emplowr  ;  k*3 
c'J)t  les  plus  éloignée!  ,  rien  u'éehap- 

YL  à  rds.  De  la  facilité  da  il  le  travail, 

|>réçifi  i  |ei  ordre*,  aàdff  hem-eux 

Liment , (quand  ii  n'eft  pas  irop  précipité.) 
Cu  _•     pêne;  t^C^lWfeil    concL;-- 

L**1^  •-'  >    défaut    qui   rarement   a    de* 

-  en  France  ,  plus  rarement  en. 
Cour. 

Cet   cfprit  vifre  plant/il  fir  to.  -^pe. 

Des  Mioiftres  adroit!  Bl  lélés  ert  ràppfoeftolefté 
I  s  fes  vei  x.    AafTi  Lotus  XV  np- 

9n1   le  p.  le  la  Polo^-iç  par   la   j;a- 

. 

I    .  • 

mrt   dJM   toejuel  elles1   te  eotoeefrerlrt   cf£ 

•c.    Le    ptclc   de   l  rnil!e   cm    rooflfert  de 
'.■s  difficultés  ,  fi  l  A  e  avoir  pu  en 

;  Atner  le  p." 

rrt  anuoi  •'         l  7:1  fhpM 

i  -  r  1  p  i* . 

;ues   ne   lui  1  t  p      1        >  trs  lé 

irfon 
p>ur  tes  âfl  icel  ';  .-s;  pouf 

des  lion  ncs  q  ii  vont 

\iin\  \ert   les    po 
rlewétft   1  i  d'une   noÉ 

:    .   -      •  rbtrverhérl 

crui  d<  vroii  être  -,  Se 

'.1  Roi  ; 
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pour  un  peuple  ambitieux  qui  fe  ruine  &  le 
détruit  en  brûlant  fans  ceffe  du  defir  de  ren- 
verfer  &  de  détruire.  Le  Duc  de  Choifeul  ef- 
tiinoit  la  marine  angloife  ,  plaifantoit  volon- 
tiers de  la  Chambre  qui  fait  deux  lots  de  l'ar- 
gent de  la  nation  ;  imitoit  les  jardins  de 
Stowe  ;  jaloufoit  la  Compagnie  des  Indes,  fe- 
moit  dès-lors  la  difcorde  parmi  les  Colonies  , 
&  prétendoit  que  le  pavillon  britannique  do- 
mirtoit  fur  les  mers,  comme  George  Roi  règne 
fur  la  France. 

Si  le  Duc  de  Choifeul  eût  été  le  maître , 
Rome  n'eût  plus  levé  de  tributs  fur  l'Eglife 
Gallicane  ,  les  tribunaux  euifent  été  mieux 
compofés  &  moins  nombreux. 

La  France  lui  doit  ce  fameux  pa£te  de  fa- 
mille dont  nous  parlions  tout-  à  -  l'heure  ,  qui 
déconcerte  au:ourd'hui  l'ambition  des  fiers  in- 
sulaires. Ce  traité  facilita  la  pais  de  1761  ,  de- 
venue fi.  néceffaire  ,  qui  prévint  d'étranges 
Spéculations  politiques  dont  l'Italie  devoit  être 
l'objet. 

Les  changements  heureux  qui  ont  fubf- 
titué  à  la  licence  ,  la  difeipline  ,  l'ordre  , 
la  propreté  ,  l'amour  du  métier ,  font  fon 
ouvrage. 

Les  connoiifances  analogues  ont  remplacé  , 
dans  le  militaire  ,  l'indépendance  ,  le  mépris 
des  détails  ,  l'abus  de  la  liberté.  On  a  emprunté 
des  Germains  ce  que  l'expérience  avoit  confa- 
cré.  L'artillerie  fur-tout  n'a  rien  à  envier  aux 
autres  nations  ,  &  peut  fervir  de  modèle  à  la 
plupart. 

Cette  réforme  a  peut-être  entraîné  quel- 


que. s  légers  inconvénient  Le  ze!e  a  été  trop 
loin.  Ln  Marquis  de  Boufflcri  ,  un  Duc  de 
Guig-ics  ont  ,  (ans  doute  ,  outrepairé  les  inf- 
tructions  du  Miiiiîîre  ;  irais  les  inconvénient 
pall'agcrs  difparoillênt  bientôt  ,  &  font  d'ail- 
leurs infeparables  de  toute  efpc^c  d'inno- 
vation. / 

L'ordonnance  du  10  Décembre  r^o"!  ,  ten- 
doit  à  voir  ,  non  de  vieux  Soldats  &  de  jeunes 
Offieiers  ,  les  uns ,  comme  plus  Couples  à  la  dif- 
ciplinc  ,  les  autres  ,  comme  plus  ardens  à  la 
maintenir.  Un  pareil  projet  eût  été  abfurde  ; 
ni  ail  elle  prévenoit  le  plus  grand  abus  qui 
puiiïe  fubfiiter  dans  toute  inftitution  ,  c'ell 
d'accorder  les  places  à  l'ancienneté.  Plus  de 
ni  dès-lors  ;  plus  d'émulation  ;  on  ne  tra- 
vaille pas,  maison  vieillit.  La  médiocrité  pa- 
tiente recueille  ce  que  le  génie  &  la  capacité 
avoieut  droit  de  réclamer. 

Il  avoit  l'art  de  s'attacher  des  créatures  , 
parce  qu'il  eft  aimable  ,  généreux  ,  grand  , 
fênfible,  tV  ne  rend  jamais  fervice  à  demi.  Ces 
relTourcci  bo  aeufes  que  plus  d'un  Miniftre  a 
trouvé  diOI  ton  pouvoir  ,  ck  dans  la  distribu- 
tion dei  gracei  ,  lui  étoieot  en  horreur.  Aufli 
Tes  c imc :: . is  u'ont-ils  pas  attaqué  fou  noble  dé- 
ûntéreirement. 

On  a  reproché  au  Duc  de  Choifeul  de  pro- 
diguer les  tréfors  de  l'Etat.  Où  cil  la  preuve 
de  cette  accufatjon  vague,  intentée  contre 
tant  de  Minillres  ?  Ce  n'elt  pas  abus  de  con- 
fiance, mail  défaut  d'économie  .  diioii  le  D  ic 
de  •**!.  Qui  décidera  (i  la  nature  des  événe- 
mci.s  ne  l'a  pas  contraint  à  des  (acrificei  extra- 


ordinaires  ?  L'établiflement  des  Colonies  a  dé- 
voré des  millions  ,  ajoute-t  on.  Oui  ,  fa  con- 
fiance a  été  Couvent  trahie.  Sainte  Lucie  ,  la 
Guyanne  ,  l'iflc  de  Cayenne  dévoient  confo- 
1er  les  François  de  la  perte  du  Canada  &  aes 
poficfTions  cédées  par  le  traité  de  Fontaine- 
bleau. Plan  bien  conçu  ,-mefures  mal  pnfes, 
chefs  corrompus,  exécution  négligée  y  ks  Co- 
lons facrifiés ,  procès  entre  les  chefs ,  jugement 
trop  doux  ,  projet  entièrement  avorté. 

Le  Duc  de  Choifeul  avoir  voulu  donner  un 
fubfide  annuel  à  un  Prince  d'Allemagne  ,  qui 
s'engageroit  à  ne  jamais  faire  marcher  (es  trou- 
pes avec  les  ennemis  de  la  France.  Les  cir- 
conftances  ont  prouvé  que  fi  fou  avis  eût  pré- 
valu ,  l'Angleterre  manqueroit  de  la  princi- 
pale de  fes  reilburces  pour  la  guerre  de  l'Amé- 
rique^ 

D'ailleurs  ,  dans  la  confufion  générale  oà 
les  finances  étoient  pendant  fon  Miniftere, 
comment  counoître  les  fources  par  où  s'échap 
poit  l'or  de  l'Etat  ?  Il  ne  s'eft  jamais  mêlé  ci 5 
cette  partie  ;  nous  doutons  encore  qu'on  puifft 
lui  reprocher  d'y  avoir  placé  l'Abbé  Terray 
cet  homme  plein  de  vices  ,  mais  ai.fïi  rempi 
de  talens  ,  dont  il  falbit  peut-être  rougir,  mai 
non  fe  plaindre  ;  dont  les  reilburces  étoien 
cruelles  ,  mais  em*caces  ;  &  à  la  honte  de  1; 
politique  actuelle  ,  homme  plus  utile  à  un  Gou 
versement  que  des  Mhultres  vertueux  ,  fan 
moyens  ,  fans  art  &  fans  courage. 

Lorfcrue  le  Duc  de  Choifeul  cida  une  piac 
long-rems  honorée  ,  à  une  cabale  que  la  favéé 
ne  devoir  point  élever*  mais-  que  la  kÀ  dsvoi 


pun.r  ,  les  ennemis  de  ce  Minière  affliroienr 
que  le  trelor,  fatigué  de  Ces  prodigalités ,  alloit 
emplir  par  les  opérations  journalières  de 
I  économie.  Cette  prophétie  ne  le  vérifia  point. 
La  France  Ce  rendit  un  peu  ridicule  par  fa 
guerre  avec  les  Parlemens  ,  &  Madame  du 
Harry  amfi  <jue  fcs  creatureSj  continuèrent  à 
Jiider  les  caiflèi  royales ,  &  l'économie  fut  un 
3e  ces  beaux  rêves  ,  dont  on  arnufe  l'est  ri 
bonté  du  peuple  qui  prend  toujours  un  projet 
Jour  (ou  exécution. 

(  On  a  encore  reproche  au  Duc  de  Choifeul 
amour  exceiîif du  plaifir.  Il  n'y  a  que  les  ncis 
nediocres  qui  puiflent  foutenir  un  travail  conf- 
■01  ,  fans  l'entremêler  de  ces  diflîpationi  qui 
cnouvellcnt  les  forces  &  le  jeu  des  organe». 
)r,  en  admettant  la  née  iiiré  des  delaflemens, 
u  importe  qu'on  choifiiïc  les  femmes  ,  ou  tel 
irdins,  la  table  ,  ou  les  beaux  arts  ;  &  qu'on 
ÉUnine  même  tous  les  g(  ûta  ,    fi  les  facultés 
nynques  peuvent  y  futVirc  ? 
Quelques    anecdotes,    falfifiées    peut  être 
nt  donne   lieu  à   mille  mauvais   contes.    Une 
•mme  de  qualité,  belle,  peu  fpirituelle  .moins 
fficile  encore  ,  frondant  Ces  opérations  ,  ne 
i  épargnoit  ni  les  ridicules ,  ni  les  noirceurs  ; 
'■  ra'-g  1'  rendoit  dangereufe  jufqu'à  un  cel- 
ui point.  L,   Duc  de  Choifeul  feignoit  digno- 
r  (es  difpofitions  ^  parut  la  diftinguer.    De 
nples  égards  de  fi  part  étoient  apperçus.    U 
r  un  jour  che2  Madame  la  Ducheflê  de  ••♦, 
buta  par  la   galanterie  ,    continua  par  quel- 
les confidences  ,   gagna  la  confiance,  fc  ob- 
it  des  faveurs.  Au  lieu  de  beaux  fentimens, 


montre  de  vous  plaire  ,   c  eu  w  p 
que  je  m»  Çhe' vo«..  Ne  pu»-  =  £ «    ™ 
dame  .  à  quoi  le  dois  vos  laveurs  .  v^  i 

dan^lVumiliante  idée  que  .vous  n  avez  nen  fa 
d'extraordinaire  pour  moi  .  'u^tic 

On  a   prétendu    qu'il  devoit  fon     !ev  a 
à  une  hardiefie  inconcevable  ;  que  la  Marqui 
de  Pompadcur  n'avcit  écoute  que  for  cœ      < 
le  portant  au  Miniftere.    Son  nom ,  fts  taie 
connus    pendant  fon  ambaffade  a  Rome », 
protection  qu'il   avoit  méritée  a  la    Cour 
Vienne  ,  éto  ent  des  titres  fuflfifans.  Au  reit 
qu^ramour  lui  auroit  ouvert  le  chemin 
la   faveur,  l'ufege  qu'il  en  a  fait ^a repare 
tort ,  qui  naît  des  circonftances ,  plus  que  d 
projet  réfléchi  de  manquer  de  "fy**** 
Souverain.  Tous  les  Minières  ont  tache  de  « 
profit  des  foibleffes  de   leur  maître.  Le  fi 
N'oailles  commumquoit  fes  idées  ah^ 
de  Châreau-roux  ,    &    fe  fervoit   délie   p. 
connoître  celles  du  Roi.  .     ,.„. 

Le  duc  de  Choifeul  a  eu  des  amis  éffcng 
&  les  a  confervés  dans  fa  diigrace.  \  oui 
qui  prouve  que  les  plaifirs  tenoient  feufei 
chez  lui  la  féconde  place;  que  fon  J 
étoit  franc  ,  fon   ame   honnête  ,    fon    ca, 

Quant  à  la  conquête  de  la  Corfe  ,   on 


<  35  ) 
en! è  torftes  'es  années  des  fom'ues  confidéra- 
•les  pour  des  camps  de  paradé  t<  d'exercice  ; 
i  tal<  il  autant  exercer  les  troupes  à  prendre 
Ifs  i fies.  Si  l'on  dit  que  celle-ci  coûta  trente 
nillions  ,  je  réponds  que  l'argent  cil  bien  peu 
le  cliofe  en  France. 

La  réunion  du  comtat  d'Avignon  à  la  Pro- 

ence  étoit  convenable  ;  il  eut  tort  de  donner 

ant  de  oon(iit;i  oce  au  Chancelier  de  Maupeou. 

la  prudence  humaine  va-  t-  elle  jufqu'à 

oir  ))  qu'un  petit  homme  qui  n'a  pour  tout  cf- 

>  prit  que  celui  d'intriguer  avec  des  prêtres  ou 
i   des  Catins  ,   ignorant  comme  un  Elu  ,  fans 

>  aucune  vue  ,  (a ni  aucun  principe  ,    ne  pré- 

t  rien,  l'effrayant  de  tout,  fc  cro\    •  t 

>  un  perfbnnage  ,  ii  fatué  de  Ton  mérite  ,  8c 
i  pour  peu  qu'on  le  forcé  ,  donnant  à  tort  fit 
»  à  travers  dam  loin  lei  panneaux  qu'on  lui 
»  tend  i  <>  qu'un  pareil  homme  .  dis  je  .  bou- 
everfe  tout  un  Royanme  ,  &  voie  la  France 
peâatrice  de  fes  folks  opérations?  L'.i  pareil 
lomme  fc  trouve  toujours  cependant  mal  .''.  li 
èconde  ptface.  Un  rival  elt  plus  dangereux 
|u'un  ennemi.  Peut-être  donna  t  ii  trop  c:  i.n- 
rorrauce  à  l'épifode  de  Mme  Du  li  irry.  Mais 
toffi  convenons  qu'il  elè  amer  pour  nn  homme 
l'un  grand  nom  de  voir  la  Cour  fouillée  d'une 
otde  d'efpeces  de  perfonuages  ,  je  ne  dis 
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relier  en  fo  été  .  ve<  un  '■  -  une  fille  &c 
rois  |  ,  un   Roi  abforbé  dans  les  ! 

jucs  delà  débauche 1  étranger  dans  (ii  famille, 
c   défiant   de    Tes   meilleurs    ferviteurs  ;   une 

femme  enfin  n'ayant  pour   tout  mérite  qu'un 


peu  de  beauté  ,  pour  talent  beaucoup  d'effron- 
terie ,  difputer  le  pas  aux  Princeffes ,  &  le 
prendre  fur  les  Montmorency ,  les  Beauveau , 
les  Cofle. 

Lui  feul  ne  pouvoit  oppofer  une  digue  au 
torrent  de  la  diiîblution  qui  entraînoit  la  Cour 
&  la  ville.  Le  Roi  n'avoit  pas  la  force  inorale 
capable  de  le  féconder.  Le  duc  de  la  Vrilliere, 
le  duc  d'Aiguillon  ,  le  duc  de  Richelieu  ,  le 
chancelier  Maupeou  ,  l'ingrat  Terray  ,  étoient 
cinq  hommes  rares  dans  leur  efpece  ,  &  cinq 
hommes  qui  fe  concertent  ,  renverferont  tou- 
jours un  homme  de  génie.  Il  ne  fe  permet  pas 
des  oppositions  qui  le  guideroient  dans  la  guer- 
re défenfive  ,  &  tombe  victime  d'une  fauffe 
délicateffe. 

Le  duc  de  Choifeul  étoit  féduifant ,  mais  il. 
n'étoit  pas  adroit.  Deux  partis  qui  fe  difputent 
l'autorité  ,  s'attaquent ,  fe  heurtent  ,  fe  froif 
fent,  &  tombent  tous  les  deux  fous  les  débris 
de  l'adminiftration  qu'ils  ont  culbutée. 

On  a  foupçonné  que  fon  ambition  vouloit 
s'élever  au  rang  des  Richelieu  ,  des  Fleury.  Il 
eft  difficile  de  l'en  blâmer.  Il  avoit  le  talent 
qui  juftifie  cet  efpoir ,  &  il  fentoit  qu'un  pre- 
mier principe  de  qui  tout  émane  ,  8é  qu'une 
feule  impuliion  affurent  le  bien  qui  naît  rare- 
ment de  plusieurs  ambitions  contradictoires. 
Alors  il  y  a  un  fyftême  ,  &:  dans  l'état  acïnel 
la  nécedité  d'en  combiner  plufieurs  ,  eft  un  tra- 
vail égal  au  fardeau  du  Miriflere. 

Tandis  que  le  réformateur  Necker  remplif- 
foit  le  tréfor  Royal ,  le  diiîîpateur  Sartine  jet- 
toit  l'or  dans  la  mer,  Pendant  que  le  fage  Ver- 

gemies 


pennes  c»trctcnoît  l'équilibre  pacifique  en  lu- 
rope  ,  M.  de  Montbarrcy  lauToit  tomber  le 
militaire  <!;ins  cette  frivole  indifférence  dont  on 
avoit  en  tant  de  peine  à  le  retirer. 

Il  favoit  auiTi  «  que  la  mobilité  des  princi- 
«  pes,  l'incertitude  des  vues  ,  les  fréquentes 
»  variations  de  fyftéme  ,  le  peu  de  concert  . 
»  &  quelquefois  l'oppofition  e;:tre  les  iMinif- 
»  très  ont  entraîné  de  tout  tems  la  plupart  de 
»   nos  infortunes.  » 

te  qui    démentiroit   ce    projet   ambitieux  , 
c'cll  que  le   duc  de  Chcifeul   s'albaudonuoit 
trop  à  la  confiance.  Sa  Soeur  altiert  avec  uns 
ame  forte  ,  un  efprit  varie  ,    mais  dur  &c   ab- 
folu  ,  déplaifoit  à  la  Cour,  à  la  ville  ,  &  à  la 
plupart  de   fei  air.if.   Il  le  fa  voit ,    &   il  n'eut 
jamais  le  courage  de  la  combler  de  biens  ,  &. 
de  l'éloigner.  Un  ambitieux  auroit  commencé 
par  oter  un  obllaclc,  qui  cmbarradbit  Ta  route. 
Les  hbcllilles ,  les  organes  du  vice  ont  cali  m- 
nié  cette  DuchefTe.   On  l'a  aceufée  d'avoir  eu 
des  vues  fur  I  !  lit  que  la  marquife  de  Pompa* 
dur  avoit  laiiTé  vacant  ;    d'avoir  parcouru   les 
Provinces  pour  porter  au  dernier  excès  le  mé- 
contentement de  la  Magiflrature  ,   qui  n'avoit 
pas  befoin  d'être  excité.  On  peut  atteiler  à  la 
poflcrité  que  fa  conduite  ne  fournit  pas  le  plus 
petit  fondement  à  cette  odieufe  imputation* 
Quanta  l'autre  projet,  clic  avoit  trop  d'efprit, 
pour  ne  pas  lavoir  que  l.i   beauté  cil  le  pre- 
mier titre  à  ces  efpèces   de   conquêtes  ;    qu'il 
falloit  à  Louis  X\  une  femme  complaifanrc  , 
toujours  occupée  de  diftiper  l'ennui,  &  à  pré- 
venu* les  rechutes  ;  que  parmi  toutes  fes  n 
I.  l\irtic.  I) 


(38) 
trèfles  ,  il  n'avoit  en  qu'une  femme  de  beau- 
coup d'efprit  ,  la  Comteffe  de  *  **.  Au  bout 
«le  quatre  jours  il  en  étoit  excède,  maigre 
quelle  employât  les  reffources  incertaines  ae 
la  laicivité  ,  &  qu'elle  cachât  fous  leniou«l 
ment  une  ame  méchante  ,    lauile  ,    balle   <x 

jntéreilée.  .  maé 

Un  ambitieux  ne  détruit  que  ce  qui  met 
obftacle  à  fa  marche  ,  mais  ne  multiplie  pas 
fes  ennemis  fans  néceflïté.  Le  coup  qu  il  poH 
toit  aux  Jéfuites  par  le  petit  Chauvehn  ,  iou- 
levoit  contre  lui  des  hordes  entières ,  créatu- 
res de  cet  Ordre.  Je  ne  fais  s'il  falloir  les  ce- 
ïruire  ,  ou  les  réformer  ,   ou   les   conferyer  , 


Duc  n  eût  pas  ete  munis  s-"""  -■■•—-    .      _ 

foeaateur  de  la  bataille  entre    Janfenus  & 

Loyola.  Peut-être  la  Cour  d  Efpagne  a  la 

quelle  il  devoir  beaucoup  ,  exigea-t-elle   le. 

foins.   Alors  ,  ce,  événement  renm .dans  fc 

foule  de  ceux  qu'entraînent  les  r a don s ;  d  L a 

Enfin  ,   il  favoit  que  dans  une  mftrutf.o 

de  Louis  XIV,  communiquée  a  Louis  AV»* 

M  pour  une  maxime  des  plus  efl bn  elle*  * 

n'avoir  ni  premier  Mimjfrc  *;»»•«£  9e* 

idée  demeura  toujours  pavée  dans  leipr     d 

fon  arrière  petites.   11  aimoit  le  t  a va.l  d 

duc  de  Choifenl  ,  fou  efpnt  ;  W»^* 

encit ,  &  avoir  foin  de  balancer  fon  crédit  e 

flevan.  toujours  quelqu'un  on,  partagea f 

confiance.   Sous  le  Miniflere  du  duc  de  Cho 

ftul  ,    la  France  eut  en  Europe  une  prepo. 

dérance  qui ,  après  la  denaew  paix  ,  eft  n 
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rai  phénomène  en  politise.  D*puil  dix  30! i , 
Miniftres  lui  ont  fuccédé  tour-a-tour  &  la 


Il    Laifla  ,    fani 


place    eft     toujours     vuidc.     Il    laifla  ,     i 
<ioute  ,   à   délirer,   mais  il  I    aufli   un  cnlc 
blc  de  qualités  que  nous  voyoua  rarement  ttu- 
Riea  ,  dans  les  hommes  que  nous  dit- 

ans.  . 

Qui  oppofer  à  ce  Miniftre  ,    lu  rement  le 

plus   grand    qu'ait  eu    Louis  XV  ?  Qui  ?    Un 

Maupe   u   qui   eût  voulu  tout  tuer  , 

fout  écrafer  pour  aflbuvir  la  vengeance.  Qui  S 

'  landrin  de  Torruy  qui  eût  volontiers  mu 

;        toletfurtag  '';::'11- 

ccs.  Qui  ?    Un  defpote  d'Aiguillon  qui  ment.i 

de  porter  la  réte  fur  l'échafiaud.    Qui  ?  Vexé* 

tuteur  de  la  haute  juflice  ,  un  brigand  de  la 

nt  de  titres  de  l'aunnad- 

ix.  Qui?  Un  pied-plat  de  Boynei 

roix  de  Si  Loumi  bu  porteur  d 

perruche  ?  qui  ?   Del  Miniftre  , 

d'une  proftitace  qui  ne  fît  curuo  faut  du 

B fur  le  trône.... 

Qu'on  dife  du  premier  qu'il  fut  1  émule  de 

Richelieu  ;    qu'en  moins   iïr.~.  an,   il  régénéra 

la  magiftrature  entière  du  Royaumej  que  tous 

irent  devant  lui  ,   comme 

bar  enchantement  ;  —    mais  qu'on  dilc   quels 

|       eus  il  mit  en  œuvre  pour  opérer  cet  ouvra» 

■.  Un  ic:;\.  i:  corruption.  II  n'a 

gré  le  fu<  de  de  fes  plans  ,    confo- 

lider  fou   édifice  ,  Làti  à   la  hâté  for  un  fable 

mouvant* 

On  ne  conteftera   jamais  au  chancelier  tic 
Maupeou  ,  qu'il  ne  pofféde  au  fuprême  d< 

D    2. 
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l'art  de  la  diflimulation.  On  fait  qu'il  a  des 
mafques  de  toute  efpece  ,  &  en  change  tour- 
à-tour  au  befoin.  Ce  n'eft  point  de  ces  chan- 
celiers d'autrefois  ,  forte  d'ours  ,  qu'on  fuyoit 
ai;  G  qu'une  bête  fauvage.  Celui-  ci  eft  beau- 
coup plus  traitable  :  il  infpire  par  fon  afpecl: 
le  ri'e  &  l'enjouement.  Trop  philofophe  pour 
s'afTervir  à  l'étiquette  de  fa  place  ,  puérile 
dai  s  toute  Ça  gravité  (*)  ,  il  a  quitté  ,  durant 
fa  faveur  ,  fon  accoutrement  magiftral  ;  il 
s'eft  mêlé  parmi  le  fexe  qui  folâtroit  au  tour 
de  la  beauté  ,  qui  amufoit  Louis  XV.  Il  s'eft 
prêté  à  Tes  jeux,  Scdifputoit  avec  Zamore  (**) 
à  oiù  l'amuferoit  d'avantage.  On  a  vu  plu- 
fîeurs  feis  ce  négrillon  prendre  l'énorme  perru- 
que du  Chancelier  8*  s'en  affubler.  C'eft  fous 
cette  aupr.rence  de  frivolité  qu'il  cachoit  la 
profondeur  d'une  vergeance  lente  &  réfléchie. 
Après  av.  ir  culbuté  fon  bienfaiteur  ;  le  iéul 
homme  qui  pût  traverfer  fon  projet ,  il  l'a  fait 
éclorr?, 

Ce  IVîiniftre  habiîe  ne  pâlit  point  fur  des 
ouvrages  de  morale  ,  de  philofophie  ,  de  légif- 
lation  ,  de  politique  ;  mais  il  lit  fans  celte 
dans  le  grand  livre  du  monde  :  il  ne  voit  pas 
un  homme  qu'il  ne  le  fonde ,  ne  le  développe, 
ne  le  pénétre  jufques  dans  les  replis  les  plus 
cachés. 

(*)  Le  Chancelier  en  France  eft  toujours  en 
"mare.  C'eft  une  efpece  de  foutane ,  qu'il  ne  quitte 
*ïu'en>fe  couchant.  Son  fauteuil  ,  fon  carofïe  font 
d'ébene.  Tout  eft  lugubre  chez  lui. 

(**)  Nom  du  petit  nègre  de  Madame  Du  Barry. 


Il  fc  livre  à  la  fociété  en  véritable  petit 
maitie.  Le  Matin,  il  intrigue  comme  un  cour- 
:  ,  il  court  comme  un  homme  défœuvré  , 
il  fe  trou  nut.  Le  foir,  il  fait  fa  partie; 

il  a/Tille  aux  fêtes  ;  il  donne  à  fouper  ;  il  y 
admet    les  femmes,    &  leur   dit   des  chofes 

ables.  C'elt  un  pjtit  freluquet  en  fimarc. 

*  fôrcl  fc  relient  de  la  légèreté  &  des  grâ- 
ces du  maître.  On  y  trouve  «les  amcuMcmcns 
clé^ans  ,  des  boudoirs  délicieux  ,  où  la  cour-, 
tifaue  la  plus  recherchée  dans  fes  gotrs  ne  fe- 
roit  j  icée.   Sa  table  cfr.  ferrie  avec  au- 

tant de  délicatelTe  que  de  fomptuofité  ;  mais? 
il  cil  fort  fobre  fur  les  plaiflrs  de  ce  genre ,  ainfï 

fui  les  autres  ,  auxquels  fa  complexion 
rudinaire  ne  lui  permet  pas  de  Ce 

Ses  ennemi;  l'ont  de  tout  tems  trouvé  af- 
;  de  viCa       •  .c   que   la   h  m  c  enlaidit 

tous  les  objeti  .  Ce  qui  efl  vrai, 

pic  le  Chancelier  ne  déplaît  point  :   fes 
nceat  du  'eu  &.  de  1'efprit  :  il 
a  quelque  chofe  de  févere  dans  la  phyfionomie, 
que  ceux  -  la  nt  de  m<  té.  Il  cil 

iluu  tempérament  bilieux  ,  il  en  a  fouvent  le 
tei;it  jaune   &   verd  j  ce  qui  l'a   fait  appelle! 

-  -ii  il 
du  Briflac. 

On  prétend  que  ,   -  int  trop  bien  les 

,  le  monde  &  la  Cour  ,  pour  ignorer 

de  quelle  conféquence  i:  pnr 

Mire  ;   le  Chancelier 
fe  peindre  le  ri  {âge  de  M  «:  d'y  mettre 

tie  une  légère  touche  de  roi..     . 
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une  envie  puérile  de  plaire  aux  femmes ,  mais 
par  le  motif  plus  noble  de  commencer  ,  ainli 
à  l'extérieur  une  fédu&iou  qu'opère  mieux  en- 
fuite  fa  longue  durée  ;  car  il, parle  très-bien,  il 
eft  infirmant ,  fouple  &  jaloux  de  captiver  gé- 
néralement les  furfrages. 

On  rapporte  que  lorfqu'il  fut  fait  premier 
Préfident  ,  il  demanda  à  un  homme  de  con- 
fiance ce  qu'on  difoit  de  lui  au  palais  ?  Celui- 
ci  s'en  excufa  quelque  temps  :  forcé  de  s'ex- 
pliquer, il  avoua  qu'on  le  trouvoit  haut,  dur  , 
inabordable  :  «  n'eft-ce  que  cela  ?  (répondit-il) 
ii  ils  changeront  bientôt  de  façon  de  penfer  à 
»  mon  égard.  »  Il  devînt  doux,  affable,  pré- 
venant ;  le  moindre  clerc  qu'il  rencontroit  , 
éprouvoit  les  regards  bénins  de  fa  phyfionomie  m 
liante. 

Malheureufement  dans  le  pofte  délicat  qu'il 
occupoit  ,  il  ne  pût  captiver  atifli  facilement 
la  bienveillance  de  fa  compagnie.  Dévoré 
d'une  ambition  fourde  qui  lui  faifoit  afpirer  à 
s'élever  inceifamment  ,  il  fe  trouva  forcé  à  le 
.livrer  à  des  manœuvres  dont  le  fecret  a  tranf- 
pire.  Le  parti  oppofé  au  Minifiere  s'en  préva- 
lut pour  le  rendre  criminel  aux  yeux  du  Par- 
iemeut.  C'eft  alors  ,  que  par  un  retour  de 
politique  adroit ,  il  tourna  à  fon  avantage  la 
pofition  critique  où  il  fe  trouvoit.  Il  étoit  à  la 
veille  d'être  mis  aux  Mercuriales  :  {*)   il    fît 

(¥)  Les  Mercuriales  font  des  afTemblées  que 
tiennent  en  certains  tems  les  Compagnies  pour 
exercer  la  correction  fur  leurs  membres ,  ordinai- 
rement à  la  rentrée.  C'elt  à  celle  de  i;63  çuae  M» 
«fe  Maupcou  dsvoit  çtre  mercuriodijê* 
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entendre  nu  duc  de  Choileul  ,  le  Minière  tont 
puiiTani  de  ce  tc:ns-là  ,  qu'il  étoit  perdu  ,  s'il 
Ine  le  tiroit  promptement  du  mauvais  pas  où 

Ton  dévouement  à  la  Cour  l'avoit  jeté.  C'eil 
ainli  qu'il  fut  fait  Chancelier. 

On  s'imagine  bien  que  ,  lors  de  la  révo- 
lution de  la  Magulrature  ,  les  libellâtes  n'eu 
épargnèrent  pas  fou  auteur. 

«  11  y  a  actuellement  en  France  ,  (  difoient- 

;  ils  )    un   caméléon   portant  (imarre   &    longue 

«perruque  ,    qui  change  de  couleur  à    chaque 

impreflion  qu'il  reçoit  ,  noir,   blanc  ,  fangui* 

noient  ou  p'iU  ;  fa  ligure  s'altère  à  tous  les  inf- 

tans.  On  allure  qu'au  lieu  de  manger  les  mou- 

Ches  i  il  s'en  fert  pour  avoir  le  fang  dont  il  fe 

nourrit.  —    Ce  caméléon  clt  beaucoup   plus 

(Cruel  que  le  caméléon  naturel  ;    il  s'tfl  accro- 

«ché  aux  branches,  ainli  que  le  tait  cet  animal 

curieux  ,    que  les   naturalises   difent   s'établir 

folidement  fur  la    moindre  branche    avec  la 

queue.  » 

«  Ou  foupçonne   que  le   Sieur   Antoine  n'a 
pas  rué  la  hienne  depuis  qu'il  paroit  un  monf- 
tre  à  la  Cour  ,  dont  l'efpece  a   toujours   été 
inconnue    iufqu'ici  ,    c'efè  un  animal  carnacicr 
qni  tient  cîe  la  nature  du  tigre  ,   dufinge  ,  de 
>  dont  il    approche  le  plus  par  la  tigure  ; 
ci      I,  adroit,  vindicatif  &  opiniâtre  ,  il  n'en- 
treprend  rien  qu'il  n'en   vienne  à  bout  ;  il  Ce 
•   fur  Ca  proie  comme  le   crocodillc  ,   en 
Ion tilTant  tout   d'un    coup  ,   &    porte  une 
e  Comme  celle  du  lion  :  l'ail  noir 
ti  hardi  de  cet  animal  fciocc  ,  anuonec   l'on 
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courage   &  fa  cruauté.  Cet  animal  s'appelle 

un  Maupeou.  » 

«  M.  le  Chancelier  fait  travailler  avec  la 
plus  grande  diligence  à  un  livre  qui  paroîtra 
fous  le  titre  de  Dictionnaire  des  crimes  ,  pour 
juftifier  fes  entreprifes  par  comparaifon  ,  en 
démontrant  qu'il  y  a  toujours  eu  des  fcélérats 
dans  le  monde.  Chaque  fiecle  fournit  au  Chan- 
celier une  ou  deux  exeufes.  Ce  livre  fourmille 
de  traits  de  Sylîa  7  de  5't  Clovis  ;  de  Louis 
XI,  de  Pierre  le  cruel  7  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,   &c.  &c.  » 

«  Si  le  Chancelier  ne  fe  brû!c  pas  la  cer- 
velle ,  ou  n'eft  pas  accroché  en  chemin  ,  il 
ira  beaucoup  plus  loin  que  ce  Cardinal  dont  il 
a  adopté  tous  les  principes  ;  il  eft  plus  adroit 
&  plus  faux  que  ce  Minière  ,  &  l'égale  au 
moins  en  témérité.  Ce  Magiftrat  ,  célèbre 
dans  fon  genre  ,  a  entrepris  de  prouver  qu'il 
a  vendu  fa  compagnie  pour  acheter  la  place 
qu'il  occupe.  » 

c<  On  a  affiché  dans  plusieurs  endroits  l'arrêt 
du  Parlement  de  Paris  ,  qui  mettoit  à  prix  la 
tête  du  cardinal  Mazariu  ,  au  nom  duquel  on 
a  fubftitué  celui  de  Maupeou  ;  ou  y  a  joint  la 
répartition  faite  par  Boifîi  ,  à  tant  par  mem- 
bre ,   oreille  ,  &c.  &c.  » 

«  Moniteur  le  Chancelier  a  fait  mettre  des 
panneaux  à  fon  carroife  pour  éviter  les  fuites 
de  la  reconnoiifance  du  peuple  ,  qui  l'accable 
de  bénédictions  &  de  pavés.  » 

«  Moniteur  de  Maupeou  ayant  fait  deman- 
der, une  audience  au  prince  de  Conti ,  cette 
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AlteiTe  lui  a  tait  dire  qu'il  ne  vouloit  le  voir 
qu'à  la  Grève  (*J.  » 

«  II  y  a  un  homme  en  France  qui  cft  un 
jeu  fou,  très  -  frippon  ,  horriblement  faux, 
ioélérat  fans  bornes  ,  noir  &  perfide  à  toute 
outrance  ,  qui  joue  un  grand  rôle  ,  &  palTe 
pour  un  génie  très  éclairé  :  on  demande  quel 
il  en  &  ce  qui  doit  lui  arriver  ,  s'il  échoue 
dans  Cet  projets  ?  On  croit  que  c'eft  le  Chan- 
celier ,  &  que  ,  s'il  échoue  ,  il  fera  pendu.  » 

«  On  a  frappé  une  médaille  fur  laquelle 
on  voit  un  homme  de  robe  ,  monté  fur  une 
échelle  pour  atteindre  à  un  clou  où  il  attache 
une  corde  :  autour  de  cet  en; blême  cil  l'exer- 
gue :  nobis  hue  afcenfio  gratd.  Le  revers  ell  la 
France  à  ge-ioux  aux  pieds  d'un  Pritce  envi- 
ronné de  f<  rpens  ,  de  vipères  &  autres  ani- 
maux venimeux  qui  fe  lancent  fur  elle  pour 
la    déchirer.  » 

«  Plut  à-D'iiu  !  fafft  le  Ciel  !  font  de  belles 
exprefîîons ,  on  efpere  que  le  Chancelier  les 
entendra.  » 

C'eft  par  des  fatyres,  des  placards  ,  des  car- 
ricatures  que  les  frondeurs  ,  qui  ne  goutoient 
pas  les  mbliir.ea  opéraiiors  de  M.  de  Mail- 
peou  ,  fe  vengeoient  de  fa  perfonne.  Ils  n'épar- 
gnoient  pas  plus  celle  du  duc  d'Aiguillon.  Ce 
perfonnage  n'eit  pas  moins  elfentiel  à  dépein- 
dre que  fou  ami  le  Chancelier. 

Né  d'une  merc  qui  aux  grâces  du  corps  Se 
de  l'efprit,  joignoit  des  connoiirances  profon- 

(*)  C'eft  la  place  d'un  rendez-vous  où  fe  font 
trouves  Cartouche  ,  Damions  &  pluiieurs  autres 
héros  du  fécond  ordre. 
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des,  un  jugement  exquis  une  philofophïe  mâle 

&  intrépide ,  le  Duc  avoit  hérité  de  fon  goût 
pour  les  plaifirs.  Il  s'y  livra  dans  fa  jeuneflTe 
avec  toute  l'ardeur  de'fon  caractère  ardent  & 
emporté.  Il  remplit  la  Cour  du  bruit  de  fes 
galanteries. 

Pafré  depuis  à  Fadminiflration  d'une  grande 
Province  ;  il  Te  trouva  tourmenté  de  la  pafliort 
de  J  âge  viril  ,  d'une  ambition  violente  &  dé- 
méfurée.  Il  voulut  s'illuftrer  par  des  innova- 
tions ,  par  l'erobellifiemeot  des  villes  ,  par 
l'amélioration  dos  chemins  ,  par  des  monu- 
mens  durables  qui  rendiflfeot  fon  nom  aufll 
immortel  qu'eux.  11  fe  fentoit  dès-lors  né  pour 
le  grand  ,  &.  vifoit  au  Miniftcre.  L'occafion 
de  développer  Tes  talens  s'étant  préfentée  dans 
la  dernière  guerre  ,  par  une  defeente  que  les 
Anglois  firent  en  Bretagne  ,  il  gagna  la  bataille 
de  St  Caft  ,  qui  lui  fit  aiîîgner  un  rang  diftin- 
gué  parmi  les  défenfeurs  de  la  patrie. 

On  dit  dans  une  chanfon  ,  que  Louis  avoit 
chaiTé  l'ennemi  à  coup  d'aiguillon  ,  &  ce  rébus 
populaire  ,  pallant  de  bouche  en  bouche  ,  fut 
chanté  par  toute  la  France. 

Un  bon  mot  que  fe  permit  dans  ce  tems-Ià 
un  Magiftrat  de  la  Province,  fut  le  germe  des 
troubles  qui  s'étendirent  bientôt  dans  le  Par- 
lement ,  dans  les  Etats ,  &  ,  après  avoir  caufé 
la  ruine  de  ces  deux  corps,  a  occafionné  celle 
de  la  Bretagne  ;  a  fervi  de  prétexte  à  la  dévaf- 
tation  de  la  magiftrature,  &  produit  des  maux 
dont  a  gémi  le  Royaume  entier. 

M.  de  la  Chalotais ,  procureur- général  du 
Parlement  de  Rennes  ,  fe  trouvoir  à  un  fou- 


pcr  où  Ton  exaltoit  !  .  e  du  duc  d'aiguil- 

lon. Quelqu'un  s'écri  I  oil  c     i  ert  de 

gloire—  De  farine  \  reprit  le  cauftique  Ma- 
giftrat. 

Pour  entendre  cette  faillie  ,  il  faut  favoir 
que  pendant  le  combat  de  Si  Caft,  le  c 

s'ét  >it  tenu  !  mi  un  moulin  ,  porte 
client  ici  à  conferver  fai  s  doute  ,  &  point  de 
ralliement  d'ailleurs  ,  où  l'on  venoit  prendre  , 
&  où  il  donnoit  plus  aifement  fa  ordres. 

I -es  envieux  de  la  gloire  dé  ce  héros  firent 
voir  la  ckconûance  ,  comme  injurieufe  à  fa 
valeur.  11  n'eft  pas  à  préfi  mer  que  M.  de  la 
!        otaii  eût  eu  le  projet  de  déprimer 

aii.fi  la  valeur  du  Duc  ..  mais  il  ne  put  receler 
une  plaifaarerie  d'efprit  fine  le  François  re» 
I  -   tant  d'avidité  ,   à  laquelle    il    Ce 

rcrulc  peine  ,  &   dont  le   but  inno<      t 

cil  de  faire  rien  un  luttant.  Le  due  d'Aiguillon 
n  rapportée  méchamment ,  n'eu 
nt  ;  il  j'.ra  une  haine  implacable  à  celui  qui 
I         t  faite.  Inde 

i  Ut  le  monde  commît  l'étrange  a  flaire  fuf- 
citee  à  M.  de  la  Chai  pi  incroya- 

ble ,  commencé  par  tant  de  tribunaux  ,  &C 
1        mé  par  aucun;   que  le  F  éteindre 

une  fois  eu  du  Hit  qu'il  ne  vouloit  pas  troi 
de  coupable  &   qu'il  a   perp< 
time:  ;  (•)  à  ceux  qu'il  déclarait   iono- 

,    qu  il   fe  détermina  uitc 

(,)  Toutes  les  ' 
cauuvUcs  ùc  Mrs  de  la  Ctu  -  Hh. 


dans  l'afTemblée  des  Pairs  (**)  &  qu'il  arrêta 
encore  au  milieu  de  l'inftru&ion  par  un  coup 
d'autorité  defpotique.  Mais  ce  que  tout  le 
monde  ne  connoît  pas  ,  ce  font  les  refîbrts  de 
la  conduite  contradictoire  qu'on  fit  tenir  à 
Louis  XV  dans  cette  dernière  occafion.  Nous 
pourrons  les  développer  amplement  ailleurs. 

Le  Parlement  Breton  tend  un  piège  à  M. 
de  Maupeou  :  le  Chancelier  y  eft  fortement 
pris.  Il  étoit  alors  de  très  -  bonne  foi  avec  le 
duc  d'Aiguillon  :  il  lui  fait  entendre  que  dans 
tous  les  griefs  articulés  contre  fa  perfonne  ,  il 
n'y  a  pas  de  quoi  fouetter  un  chat.  Nouveaux 
griefs  reproduits  :  le  duc  d'Aiguillon  eft  enta- 
ché ,  fufpendu  des  fonctions  de  la  Pairie  ,  juf- 
qu'à  ce  que  par  un  jugement  rendu  en  la  Cour 
des  Pairs  ,  dans  les  formes  &  avec  les  folemnités 
preferites  par  les  Loix  &  Ordonnances  du 
Royaume  ,  que  rien  ne  peut  fuppléer  ,  ilfefoit 
pleinement  purgé ,  &c. 

Le  Chancelier  ,  première  dupe  eft  enragé  , 
furieux.  Il  ouvre  la  tranchée  contre  le  Parle- 
ment. On  en  détaillera  les  fuites. 

Le  duc  d'Aiguillon  fe  brouille  avec  le  Chan- 
celier. Mais  fon  humeur  &  fon  refTenti- 
ment  n'éclatent  qu'après  l'expulfion  des  Choi- 
feuls. 

Le  Duc  avo'it  fauve  fa  tête  ,  mais  le  Parle- 
ment lui  avoit  tordu  le  cou  ,  fuivant  l'expreilion 

C)  Dans  la  féance  de  la  Cour  des  Pairs ,  tenue 
à  Verlri'ies  le  4  Avril  1770  ,  iur  cette  affaire  ,  la 
(Chancelier  commença  fon  difeours  par  faire  voir  la; 
néce/nte  de  lever  la  Pairie  des  crimes  d'un  l'air  ,  ou- 
ïe Pair  des  crimes  quqn  lui  imputait. 

du 
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du  romnncTquc  maréchal  de  Briffac.  Il  c([  re- 
devable de  la  confervation  de  fou  chef  à  la 
trop  fameufe  Comtelle.  L'acte  d'autorité  du 
Koi  qui  l'arrache  aux  mains  du  bourreau  ,  cil 
configué  dans  ce  malin  vaudeviiie  ; 

Oublions  jufqu'à  la  trac*: 
De  mon  procès  lV.fpendu. 
Avec  des  lettres  de  grâce 
On  ne  peut  être  pendu  : 
Je  triomphe  de  l'envie  , 
Je  jouis  de  la  faveur  ; 
Grâces  aux  foins  d'une  amie  , 
J'en  fuis  quitte  pour  la  peur. 

La  place  de  fecrétairc  d'Etat  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères  étoit  vaquante  , 
depuis  l'exil  du  duc  de  Cboifeul  ,  au  mois  de 
Décembre  1770.  Louis  XV  avoit  vrailèmbla- 
blement  voulu  lailfer  ralfcoir  la  fermentation 
élevée  contre  l'illuftre  aceufé  ,  6c  celui  -  ci  , 
d'ailleurs,  n'avoit  pas  cru  généreux  à  lui  de  fe 
revêtir  tout  de  fuite  des  dépouilles  d'un  Grand, 
fou  ennemi  ,    qu'il  venoit  de  culbuter. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juin  fuivant  que  le 
duc  d'Aiguillon  prit  place  au  Confeil  ,  &  fc 
des  divers  arrêts  tx.  arrêtés  des  gens  de  robe 
qtfi  C entachaient ,  (  fuivant  le  terme  confacré 
par  ces  mciVieurs)  car  prefquc  tous  les  farlc- 
mciis  a  voient  fuivi  à  fou  égard  la  conduite  de 
celui  de  Wuu. 

Les  Robiai  furent  quelque  tems  à  fe  flatter 
que,  même  après  le  choix  du  Souverain,  cette 
prétendue  diffamation  judiciaire  auroit  quelque 
effet  vis  à- vis  les  cours  étrangères.  Aucune  ne 
refufj  de  communiquer  avec  lui.  Un  feul  , 
L    '     I  ••  E 
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le   comte  de  F  uentes ,  AmbafTadeur  d'F.fpa- 
gne  ,   éluda    constamment    fon    entrevue    eu 
affaires. 

Ce  Minière  fe  trouva  bien  confolé  de  cette 
petite  mortification  ,  par  la  bonne  harmonie 
qu'il  (ut  maintenir  avec  l'Angleterre,  que  l'Ef 
pagne  vouloir  troubler.  Il  favoit  quel  étoit 
l'efprit  pacifique  du  Roi  ,  &  plus  fage  en  ce 
point  que  le  duc  de  Choifeul,  il  s'y  conforma 
pleinement ,  en  prenant  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  remplir  les  vues  de  Louis  XV. 
Aufïï  eût-il  la  confiance  de  fon  maître  au  plus 
haut  degré* 

On  reprochera  toujours  à  la  mémoire  du 
Duc  ,  le  partage  de  la  Pologne.  Tout  le 
monde  fait  cette  parole  fameufe  du  Roi  : 
«  Ah  !  fi  Choifeul  fut  refté  ,  cela  ne  feroit  pas 
»  arrivé.  » 

Parlons  du  grand  Terray.  C'étoit  un  roué 
dans  toute  la  force  du  terme.  Perfonne  ne  fut 
jamab  mieux  que  lui  ,  faigner  le  Royaume.  A 
une  fànté  ferme,  à  un  tempérament  vigou- 
reux ,  fortifié  encore  par  l'exercice  d'une  vie 
dure  &  laborieufe  ,  il  joignoit  des  entrailles 
d'airain. 

La  nature  ne  l'avoit  pas  bien  partagé  à  l'ex- 
térieur. Il  étoit  d'une  taille  haute  ,  déguin- 
gandée  ,  fans  contenance  ;  il  avoit  la  figure 
ignoble  ,  le  regard  en  delfous  ;  il  n'avoit  rien 
de  féduifant  dans  k  langage  ;  il  ne  s'énon- 
coit  pas  même  avec  grande  facilité  :  mais  il 
avoit  une  conception  vive  ,  une  intelligence 
déliée  ,  une  judiciaire  excellente  ,  fur-tout  eu 
affaires. 


I.ors  de  1,1  Domination  tic  l'Abbé  au  Con- 
trôle Genenil,  l'on  fut  d'abord  furpris  de  voir, 
qu'avec  une  réputation  méritée  par  fei  iravauXj 

au  Parlement  ;  étant  riche  d\iii!eurs  ,  &  d'un 
état  à  De  pouvoir  avoir  de  poltérité  ,  il  eut 
paifé  à  un  polie  aufl:  glifïânt.  On  a  cru  trou- 
ver depuis  la  folution  de  ce  problème  par  hs 
événement  fubfequens. 

On  a  dit  que  le  Chancelier  ,  ayant  befoin 
d'un  homme  à  lui  dans  le  Miniftere  des  Finan- 
ces pour  opérer  avec  fureté  la  révolution  qu'il 
méditoit,  avoit  jeté  les  yeux  fur  le  Magiftrat 
le  plus  propre  à  le  féconder  ,  en  la  perfonne 
de  fon  ancien  ami  :  qu'il  avoit  ouvert  l'avenir 
à  Ces  regards  ,  lui  avoit  fait  voir  la  déftruc- 
tion  prochaine  de  fa  compagnie  ,  la  néceffité 
de  fe  fouftrairc  à  tems  à  la  profeription  géné- 
rale ;  l'a  voit  alfuré  qu'il  n'y  feroit  pas  long- 
tems  ,  qu'il  s'agiffoit  feulement  de  mettre  le 
pied  à  la  Cour  ,  &  qu'après  l'expuKîon  inévi- 
table des  Choifculs,  il  fe  trouveroit  à  même  de 
monter  à  un  département  moins  orageux  & 
plus  agréable. 

L'Abbé  fut  trompé  en  ce  point,  mais  il  eût 
l'art  de  fe  foutenir  ,  de  fe  rendre  nécef- 
faire  &  prefque  imperturbable  dans  fon  Mi- 
nifterc. 

I  ,e  moyen  pour  un  contrôleur-  général  de, 
n'être  jamais  renvoyé  ,  c'ell  de  trouver  toujours 
de  l'argent  ,  l'orfqu'on  lui  en  demande.  C'elt 
en  quoi  l'Abbé  réu(îit  le  mieux.  Sans  fe  fati- 
guer ,  comme  beaucoup  d'autres  à  chercher 
des  expédie ns ,  il  fupprimoit  ,  il  récréoit  ,  il 
anéantilfoit ,   il  rédnifoit  ,  il  prenoit  un  tiers  , 

E  i 
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un  quart ,  une  moitié  ,  il  retenoif ,  il  mettoit 
un  impôt  nouveau  ,  il  en  étendoit  un  ancien. 
Tout  cela  étoit  l'affaire  d'un  coup  de  griffe  , 
ou  d'un  trait  de  plume  ;  il  abrogeoit  même  les 
formes  dont  il  avoit  fenti  les  inconvéniens  au 
palais.  îl  renverfoit  par  de  (impies  arrêts  du 
confeil  ,  des  engagemens  contractés  avec  la 
fanâion  la  plus  légale  ,  fous  le  Sceau  le  plus 
folemnel. 

On  a  lu  long-tcms  dans  les  Gazettes  le  récit 
«le  Tes  opérations  dans  ces  Edits  ,  qu'il  faifoit 
crier  toutes  les  femaines  ,  &  qu'on  appelloit 
les  feuilles  hebdomadaires  de  VAbbc  Terray. 

Du  reffe  ,  il  étoit  comme  le  Cardinal  Maza- 
rin  ,  il  entendait  la  plaisanterie.  Durant  fou 
Miniftere  ,  il  a  fait  ;fortir  de  ia  Baffiîle  beau- 
coup de  gens  qu'on  y  avoit  mis  pour  avoir 
eshedé  trop  amèrement  leurs  plaintes.  Il  di- 
foit  qu'il  falloir  laiifer  crier  ceux  qu'on  éccr- 
clioit. 

L'Abbé  n'avoit  pas  tout- à-  fait  un  défaut 
d'humanité  ,  mais  une  iznpaftibilitc  de  carac- 
tère qu'il  exerçoit  envers  lui-même  &  envers 
les  objets  les  plus  chers  à  for.  cœur.  C'eft  ai.nff 
qu'il  facrifla  Ja  Baronne  de  la  Garde,  fa  maî- 
treiie  ,  cunvainene  d'avoir  abufé  de  fon  empire 
fur  lui  pour  exercer  un  brigandage  fubaherne. 
Dans  la  même  pofition  que  Mahomet  ïf,  on 
rie  doute  pas  qu'il  n'eût  immolé  la  vi&ime  avec 
le  même  fang  froid.  Il  fit  exiler  celle  -  ci  en 
Lorraine  ,  &  voulut  fe  laver  de  tont  foupçon 
de  collufion  avec  elle.  On  a  reproché  à  cette 
Ja  Garde  d'avoir  gagné  i,Soo,coo  livres  depuis 
l'avènement  de  fon  amant  au  miniffere. 
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Ceft  proprement  le  dernier  orng?  quefluy.i 
l'Abbé.  Depuis  ce  teins  ,  il  géra  les  finances 
av«C  beaucoup  de  tranquillité  ,  attendant  une 
lion  favorable  pour  monter  à  une  dignité 
plus  émioeote  ,  telle  que  celle  de  Chancelier 
ou  de  Garde  des  (beaux.  Devenu  ennemi  du 
chef  de  la  M  igiftrature  ,  il  ebarcha  à  le  fup- 
plantcr  de  fou  mieux. 

On  a  dit  de  l'abbé  Terrry  que  feus  Henri 
IV  ,  il  eût  pu  être  un  Sully,  qu'il  lut  un  monf- 
tre  fous  Louis  XV, 

De  iîoyncs  nétoit  p as  ,  dans  le  fait  ,  plus 
honnête  homme  que  le  Chancelier  &  l'abbé 
Tcrray.  C'étoit  un  nouvel  intriguant  qui  , 
n'étant  pas  auln  avancé  que  les  deux  autres  , 
prcfle  de  fe  poulTer  .  lut  fe  rendre  neceffaire 
au  Chancelier  ,  &  le  fervit  de  bonne  foi  ,  du 
inoins  dans  les  premiers  momens  .  pour  pren- 
dre pied  dans  le  Confcil  ,  s'y  ancrer  ,  &  fc 
mettre  en  état  de  travailler  enfuite  pour  fort 
compte  ,  de  fe  former  un  parti  ,  &  de  s'éle- 
ver fur  les  ruines  de  c;u>:  dont  il  envioit  la 
fortune. 

Dfl  Bovtics  nvoit  rempli,  fîn^u  avec  afl"ez 
de  diitinction  ,  du  moins  awc  alfez  de  fracas  , 
les  diverfei  charges  de  la  Magiftrature  par  où 
ii  avoil  pafTé.  Il  l'étoit  d'abord  fait  connoitre 
au  Parlement  ,  te  contre  le  Parlement  en- 
fuite  ,  quand  il  fut  devenu  membre  du  Con- 
feil  :  ce  qui  arrive  prefque  toujours  au::  hom- 
mes ambitieux  ,  motM  gllkléf  par  un  zck 
ritable  pour  l'objet  qu'ils  défendent  ,  que  p-ir 
l'ardeur  de  briller  ,de  fe  rendre  néeclfaircs,  <ÎSc 
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d'acquérir  une  célébrité  ,  but  unique  de  toutes 
leurs  démarches. 

C'eft  a  in  fi  qu'on  vit  ,  eu  1753  ,  ce-  Maître 
des  Requêtes  venir,  comme  procureur  géné- 
ral ,  requérir  la  dcilruéfaon  du  corps  dont  il 
avoit  été  membre  ,  pour  ériger  fur  fes  ruines 
un  phantôme  de  tribunal  (*)  qui  n'eût  qu'une 
exifience  momentanée.  Mais  il  s'en  forma  un 
levain  de  haine  qui  fermenta  dans  îa  Magiftra- 
ture  ,  &  le  rendit  d'avance  odieux  à  la  corn- 
pagrie  >  011  on  l'envoya  préfider  pour  recom- 
pile de  fervices  (**). 

Rien  ne  pût  iaver  la  tâche  indélébile  dont  il 
s'étoit  flétri  aux  yeux  des  Parlemens  ;  &  quoi- 
qu'il fe  fut  fait  des  créatures  dans  celui  de  Be- 
fnnçon  ,  il  n'en  réfulta  qu'un  fchifme  fanerlc  , 
au  moyen  duquel  il  lutta  long  tems  &  fe  main- 
tint en  place.  Il  fallut  enfin  le  retirer  d'une  Pro- 
vince où  il  mettoit  tout  en  feu.  Il  fut  dédom- 
magé de  cette  humiliation  par  h  dignité  de 
conseiller  d'Etat  dont  il  fut  revêtu. 

C'eft  alors  que  de  Boynes  dorni  carrière  à 
l'animofité  qu'il  avoit  contractée  à  fon  tour 
contre  les  compagnies  de  Magiflrature ,  &  que 
croyant  leur  opiniâtreté  nvincib'le  ;  dange- 
reufe  pour  le  bien  de  la  choie  publique  ,  il 
-commença  d'ouvrir  ces  avis  violens  de  fupprcf- 

(*)  La  Chambre  Royale,  crcée  par  lettres  paten- 
tes,  enrégiîlrées  le  18  Octobre  1753. 

(**)  En  1754 ,  après  la  di'fiblr.tioii  de  la  Chambre 
Royale  ,  de  Boynes  ru:  nommé  Intendant  de  Fran- 
che-Gomts  £<  premier  prclidcnt  du  Parlement  d« 
Befançon. 
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fîdiij  Itioti  .  de  (K  !  ,  qui  le  ren- 

dirent .1"!  d  i  arfverfaires  d<ti  Parlement  le  plus 
formidable. 

Ou  pèot  jm;cr  criihic  i  .  p :*r  cette  f.içon  de 
penft  parler,  de  Boy  net  dût  fe  montrer 

utile  es  du  Chancelier.  Aufïi   Maupeou 

le  choliit-i!  pùiti  fou  bia.s  droit  dans  la  grande 
révolution  qû  .1  n  él  :toir,  ou  plutôt,  pleine  de 
ton&mce  en  ("es  lumières  .  ne  fit-il  rien  que 
par  frs  Omleils.  11  fe  fervit  de  la  tetc  froide 
$t  réfléchie  de  ce  ed  -.feillcr  d'Etat  pour  recti- 
fier ce  que  trop  de  chaleur  de  fa  part  auroit  pu 
mettre  d'irrégulier  dans  fes  opérations* 

Ort  a  prétendu  que  le  Chancelier  était  rede- 
vable à  de  Bcynes  de  l'heureux  expédient  par 
Icqt.cl  il  fortir  du  labyrinthe  où  il  s'étoit  jeté  (*). 
]'.n  rfiCOnooitfànce  dé  ce  fcr\  \z:  figaalé  ,  doit- 
on  trouver  étrange  q::e  le  premier  ait  ufé  de 
fou  crédit  prépondérant  pour  élever  le  fécond 
iiniftere  ,  £t  le  mettre  plus  à  même  de 
-  snder  ! 

De  Boynes  s'efl  d'abord  conduit  avec  aflei 

r!:   cir j.mfpeétion  dans  le  département   de  la 

c.    1  ollt  neuf  en  cette  partie  .  il  ne  pou- 

voit  allor  q-.:e  lentement.   Comme   un    j 

E  ,   i!  prit  des  maîtres  dans  les  divers 

i  de  l'art  qu'il  VOuloit  diriger.    11   fit  venir 

m  cert  lin    Pèlerin  ,  ancien  premier  Commis 

d.s  n juve.iux  Bureaux  confiés  à  (es  foins.  Ce 

.in  étoit  voifiti  de  campagne  de  Boyncs  ; 

ce   qui    avoit  donné   lieu  à   leur  connoilfance. 

De  Boyncs  vainquit  la  répugnance  de  Pèlerin, 

(*)  Par  la  transformation  du  Gr^nd  Confeil  en 
Parlement. 
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&  le  violenta  pour  qu'il  lui  donnât  les  con- 
feils.  Mais ,  en  moins  d'un  an ,  il  fecoua  fes 
lifieres. 

De  Boynes  porta  dans  la  marine  ce  fyftême 
de  dépendance  abfolue,  de  foumiiTïon  aveugle 
&  pafftve  ,  néceffaire  à  tous  les  corps  envers 
le  maître  fuprême  &  ceux  qui  parlent  en 
fon  nom.  De  là  cette  ordonnance  (*)  qui  cauU 
un  fi  grand  fcandale  parmi  les  Officiers  ;  de-là 
toutes  les  innovations  qui  l'ont  fuivie  ,  &  ont 
donné  matière  à  tant  de  critiques,  dont  la 
plus  naturelle  rouloit  fur  la  précipitation  de 
Ton  ouvrage. 

Outre  le  danger  qu'il  couroit  de  ne  pouvoir 
tenir  tête  à  l'orage  élevé  contre  lui  ,  il  au- 
roit  du  craindre  de  fe  commettre  dans  une 
adminidration  qui  lui  étoit  aufiî  étrangère, 
&  où  l'on  avoit  intérêt  de  lui  faire  faire  de 
faux  pas. 

Des  frondeurs  peu  ménagés  fur  les  termes, 
ont  taxé  fa  démarche  d'étourderie  ;  ils  en  ont 
argué  contre  la  fa  g  elfe  de  ce  Miniftre  qui  s"ex- 
pofcit  inconfidérément  à  faire  des  écoles  ,  8c 
à  fe  couvrir  de  ridicule  ,  la  plus  grande  faute 
qui  pnifle  arriver  en  France  à  un  homme  en 
place.  11  eft  difficile  de  le  défendre  abfolument 
fur  cet  article.  Qui  ne  fait  pas  de  faute  au  fur- 
pins  ?  Les  grands  Miniftres  y  font  plus  fujets 
que  d'autres  ,  parce  que  voulant  s'ouvrir  des 
routes  inconnues ,  ils  bronchent  nécessaire- 
ment ;  mais  ils  fe  relèvent ,  &  c'eft  ce  qui  fut 
peut-être  arrivé  à  de  Boynes  ,  s'il  fut  relié 
plus  long-tems  dans  le  Miniftere. 

(*)  Du  18  Février  1771. 
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On  lui  a  accordé  d'excellentes  qualités  d'ail- 
leurs :  grand  travailleur,  robuste,  ardent  ,  pé- 
nétrint  ,  il  avoit  des  yeux  d'aigle  auxquels  on 
ne  pouvoit  [c  foulera  ire  ;  affable  en  méme- 
tems  ,  d'un  accès  facile  ,  il  écoutoit  tout  le 
monde  ,  ÔC  n'étoit  point  dur  dans  Tes  refus. 
II  étoit  plein  do  mœurs  ;  il  vivoit  bourgeoife- 
ment  dans  fa  famille  ;  il  étoit  religieux  :  on  le 
voyoit  fouventà  fa  Paroille  avant  fou  Minirtcre 
&  c'elt  un  vice  de  plus  dont  {vs  ennemis  l'ont 
chargé  ,  en  le  taxant  d'hypocrifie.  Sa  pafîion 
dominante  étoit  l'ambition  ,  qu'il  voiloit  mer- 
veilleufement  fous  le  manteau  de  la  dévotion. 
Elle  n'eût  pas  le  tenu  de  prendre  fon  eiTbr 
chez  lui  ,  &  de  fe  développer  avec  toute  fon 
énergie.  On  a  prêter  du  qu'il  vifoit  aux  fceaux, 
&  qu'à  la  manière  des  courtifans  ,  il  n'eût  pas 
rougi  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  fon  bien- 
faiteur. 

Après  les  Maupeou  ,  les  Tcrray  ,  les  d'Ai- 
guillon ,  on  doit  à  jufte  titre  aiîigner  la  qua- 
trième place  en  fcélérateffe  au  duc  de  la  Vril- 
lierc.  Ce  petit  brigand  fnbalternc  ,  jouet  de 
fa  pallion  aveugle  pour  une  femme  alticre  c£ 
dévorée  de  la  foifde  !'or  ,  n'a  été,  durant  un 
long  cours  de  fon  Minifterc  ,  que  l'objet  fin 
mépris  &  de  l'exécration  de  la  nation.  On  fait 
la  part  qu'il  a  prife  dans  la  malh^ureufe  r'iîairc 
de  Bretagne  ;  combien  il  contribua  à  faire  ap- 
péfantir  davantage  le  bras  du  Souverain  fur  des 
corps  puûTans  ,  devenus  les  ennemis  du  duc 
'aillon  ,  fon  neveu.  Soq  administration  ne 
fera  marquée  dam  l'hiftoire  que  par  ui\  loi  g 
•mai  d'horreurs  &  d'atrocités.  On  ne  fauroit 
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dire  le  nombre  de  lettres  de  cachet  qu'il  a  dif- 
tribuées  ;  le  nombre  de  citoyens  qu'il  a  fait 
enlever  fubitement  à  leur  famille,  à  leurs  amis, 
à  la  fociétc  ;  le  nombre  de  malheureux  qu'il  a 
fait  durant  fon  odieux  Minifterc. 

Tour  -  à  -  tour  honni ,  méprifé  ,  détefté  , 
abhorré  ,  il  a  eu  fa  bonne  part  aux  quoli- 
bets ,  aux  épigrammes  ,  aux  fatyres.  Quand 
il  perdit  une  main  à  la  chaiTe  ,  on  fit  l'épi- 
taphe  fuivante  ,  relative  aux  fondions  de  fa 
charge  : 

Ci  gît  la  main  d'un  grand  Minière, 
Qui  ne  figna  que  du  finiftre  : 
Dieu  nous  préferve  du  cachet 
Qui  met  les  gens  an  guichet. 

Et  dans  les  Noë!s  fur  différens  perfonnnges 
de  la  Cour  ,  chantés  au  commencement  de 
1764  j  on  difoit  : 

Au  fond  de  la  mafure  , 

On  vit  dans  le  lointain 

Une  courte  figure  ; 

C'étoit  Saint-Florentin  : 
Il  me  fait ,  dit  Jofeph  ,  une  peur  effroyable 

Dans  fes  mains  je  vois  un  paquet  : 

C'eft  quelque  lettre  de  cachet. 

Pour  fortir  de  l'étable. 

Sur  fon  abord  finiftre 

On  ne  fe  trompoit  pas  ; 

Je  viens ,  dit  le  Miniftre, 

Pour  un  très-fâcheux  cas  : 
La  Cour  vous  a  donné  l'Egypte  pour  retraite 

Au  Roi  cet  exil  a  déplu  , 

Mais  la  Marquife  (*)  l'a  voulu  : 

Sa  volonté  foit  faite» 

(•)  De  Pompadour. 
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Relié  en  place  fous  le  nouveau  Règne, 
quoique  les  Maupcou  ,  les  d'Aiguillon  ,  les 
Terray  ,  les  de  Boyncs  en  eiffleat  été  expul- 
fés  ,  on  s'impatientoit  (ï  fort  de  le  voir  dans 
fon  porte  ,  qu'on  lui  fît  un  quatrain  où  on  le 
lui  difoit  durement.  Ce  quatrain  n'indique  pas 
un  génie  dans  le  fatyrique  ,  mais  il  étoit  l'cx- 
preilion  grofljere  du  vœu  général. 

Minière  fans  talent  &  fans  vertu  , 
Homme  plus  avili  qu'un  mortel  ne  peut  l'être  , 
Pour  te  retirer ,  dis ,  reponds  donc ,  qu'attends-tu  ? 
Je  le  vois  :  qu'on  te  jette  enfin  par  la  fenêtre. 

En  1770  ,  le  bruit  ayant  couru  que  Suint" 
Florentin  ,  fait  Duc  ,  vouloit  avoir  des  àxC- 
cendans  à  qui  tranfmettre  cette  dignité  & 
époufoit  Mlle,  de  Polignac  ,  fit  l'épigramme 
fuivante. 

Des  cafés  de  Paris  l'engeance  fablicre 
Qui  rationne  de  tout  &.  ab  hoc  <?/>  hue , 
Sur  fes  prediftions  rédigeant  l'almanac , 
Donne  pour  femme  à  la  Vrilliere  , 
La  fille  du  beau  Polignac  , 
Ah  !   li  l'ingrat  avoir  cette  penfee  , 
S'écria  Sabbatin  (*)  lé  frappant  l'eitomac  , 
J'ctrnnglerois ,  comme  une  autte  Méfiée  , 
3'oiii  ces  petits  Philippotins ,  foi  difant  de  Langeac, 

(*)  Concubine  de  la  Vrilliere  ,  femme  d'un  ncm- 
mé  Sabbatin  ,  renfermé  par  lettre  de  cachet.  Il  fe 
trouva  un  Gentilhomme  Auvergnat,  du  nom  fie  I.an- 
geac  ,  allez  vil  pour  époufer  cette  coquine  ,  tk  re- 
connoltre  comme  Gens  les  fruits  de  ion  libertimyje 
i\ec  le  Duc. 
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Ou  portolt  le  dégoût  de  l'exiftence  du  petit 
Saint  ,  (*)  ou  plutôt  du  petit  mcnitre  ,  ]ui- 
qu'à  prématurer  fa  mort  &  à  lui  compofer  dw 
épitaphes.  Nous  en  connoiffons  deux  ,  dont 
l'une  eil  vraiment  plaifante  Elle  porte  fur Je  s 
trois  noms  de  Phélippeaux  (**) ,  Saïut-Horen 
tin  &  la  Vrilliere  ,  qu'il  avoit  : 

Ci  gît  un  petit  homme  ,  à  l'air  allez  cgmun, 
Ayïnt  porté  trois  noms ,  fans  en  laiiTer  aucun» 

Voici   l'antre  ,   plus  dure  : 

Ci  gît  dans  ce  petit  tombeau 
Le  petit  Monfieur  Phélippeau  , 
Qui  tut  ,  malgré  fa  taille  ronde  , 
Compté  parmi  les  grands  du  monde , 
Parce  qu'il  étoit ,  ce  dit-on  , 
Petit  génie  &.  grand  fripon. 

Tels  étoient  les  dignes  perfonnages  qui  par- 
tagcoient  la  confiance  de  Louis  XV  ,  les  der- 
mères  années  de  fou  Règne.  La  famille  Royale 
étoit  comme  étrangère  au  Monarque.  M 'V<iU 
bien  que  mes  enfans  ne  m  aiment  pas  ,  duoit-ii 
froidement.   11  étoit  dévoré  d'enuui  &  de  iou- 

cis   cuifans.  ....  .  r        +■>•  a. 

On  remarquoit  dans  l'héritier  prciompt.i  de 
la  Couronne  ,   un  caraétere  férieux  ,  des  prin- 

(*)  C'eft  ainfi  qu'on  défignoit  par  abréviation ,  i 
la  cour,  le  duc  de  la  Vrilliere,  lorfqu'ii  s  appelloi 
ie  comte  de  Saint-Florentin. 

*  (¥¥)  Le  premier  eft  le  non  de  famiik. 

cinc 
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cipes  aufteres.  Déjà  les  courtifans  chcrcrioicnt 
quel  nom  on  lui  donneroir  ,  fous  quelle  épi- 
thete  honorable  ou  confacreroit  à  la  poftcnré 
les  vertus  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'avoir  ; 
■  adulation  s'épuifoit  eo  furnoms  nouveaux  ; 
»  je  veux  qu'on  m'appelle  ,  »  s'écria  t- il  ,  lia 
jour  ,  avec  un  ton  capable  d'effrayer  tous  ces 
vils  courtifaus ,  «  je  veux  qu'on  m'appelle  L  ails 
le  feverc.  » 

Ce  mot  ,  d'un  grand  fens  ,  cararrérifoit  à 
merveille  la  façon  de  peufe-r  du  jeune  Priuce  ; 
il  témoignoit  indirectement  aux  flatteur»  fort 
averlion  pour  tout  furnom  dont  il  ne  feroit  pas 
digne  ;  il  annonçoit  qu'il  couuoilloit  parfaite- 
ment le  défaut  du  règne  de  Coi\  aïeul  ,  &  la 
nécefllté  de  réprimer  les  défordics  occaiiounés 
par  la  douceur  d'uu  Monarque  tiop  déboi: 
naire. 

Le  comte  de  Provence  paroiifoit  n'aimer 
que  la  tranquillité,  le  repos,  la  table,  les 
plaiïirs  de  la  fociété  ,  une  vie  douce  6c  uui- 
forrne. 

Le  comte  d  Artois  avoit  tout  l'air  d'un  efpie- 
g!e.  Vif,  bouillant  ,  décidé,  plein  d'efprit  ,  il 
montroit  cette  noble  ambition  qui  fied  ii  bien 
aux  Princes  <lc  (on  rang. 

La  D.iuphiuc  s'annonçoit  comme  fine  Priu- 
<?elfe  dei  plus  accomplies.  Pleine  de  bonté  ,  de 
nobleife  &.  de  grâces  ,  elle  fe  concilioit  tous 
les  cœurs. 

La  comtelfe  de  Provence  étoit  timide  ,  fe- 
rieule  ,  peu  active  ;  Jifoit  beaucoup  ,  vivoit 
bourgeoifement  avec  fou  mari,  faiioit  un  ex- 
cellent ménage  avec   lui. 

I.  Part.  F 
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La  comte/Te  cfArfois  toute  nouvelle  à  lu 
Cour  peu  au  fait  de  l'étiquette  ,  d'ailleurs  timi- 
de ,  comme  fa  feeur  ,  ne  parloit  point  dans,  les 
commencemens  ,  fe  nidntrôrt  peu  ;  les  eour- 
tifans  r*.e  favoient  encore  qu'en  dire. 

Les  Princeifes  ,  filles  du  Roi  ,  meeoient 
une  vie  allez  dcîceuvrée.  Elles  partageoienl 
leur  tems  entre  des  acres  de  dévotion  &  de 
bienfaifar.ee. 

La  leuîe  madame  Louis,  dévorée  dune  fe- 
crete  ardeur  de  dominer,  impatiente  de  reftèi 
dans  riuaclion  ,   a'voit  pris  le  parti  violent  de 
renoncer  au  mondé  en  apparence ,  pour  y  bril- 
ler davantage  &  y  jouer  un  rôle.  Céfar  difoil 
qu'il  aimoit   mieux  être  le   premier  dans  ur 
village  ,  que   Je  fécond  dans  Rome.  La  der- 
nière  fille  de   Louis  XV,  fans  dire  la   même 
choie,  agilFcit  en  coufequence.  Elle  étoit  nulle 
ù  la  Cour  :  rôti)  iVî  froc  de  Carmélite  ,  &  di 
fond    de  fa    (feîîiîîé  ,    elle    gouvernoit  depui: 
la    Religion    dafis^  le    Royaume  ,    voyoit    le 
Aliniitres  de  lEglife  à  fes   genoux  ,  i'imp'o 
rer  comme  leur  ioutien  ,  &  croyant  travaille 
pour  le  Ciel  ,  ne  fâtisfaifoit  réellement  qi 
paillon  inquiète  £t  aiVive  dont  eilo  étoit  t;i:r 
montée, 

Parmi  les  Princes  du  fang,  on  voyoit  ,  dm 
le  duc  d'Orléans,  uïi  Prince  bon  ,  arrabie ,  po 
puliiîre  ,  mais  foible,  épris  des  charmes  d'un 
femme  fpiritueiie  le  feduifante  (*) ,  ne  foi 
niant  d'autre  vœu  que  de  s'unir  à  elle  par  le 
liens  de  l'hymen  ;  follicitant  le  conisntetr.ei 

(*)  La  marquiie  de  Monteffoit. 
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lu  Roi  par  I'entrcmife  de  la  favorite;  recevant 
le  la  bouille  de  l.i  Pu  lîirry  cette  reponfe  : 
>,rus  {*)  pire,  cpnufci-Ui  ton  ours.  Kous  ver- 
or.s  à  vous  contenter  mieux  enfuite.  Vous  fen- 
c-  que  je  fuis  forte  mer.  t  u:icrcj)lc  à  vous  fecon- 
icr  :  compte\  fur  moi. 

l.c  duc  de  Chartres,  Prince  chaud  ,  ardent, 
rif,  pétillant,  allez  lutin,  un  peu  adroit,  fai- 
llit un  cours  d'efeamotage  chez  Cornus  £*)•  M 
i  !  i  une  campagne  de  mer  qui  ne  ngfl 
rien  ;  une  promenade  de  Hreft  à  Cadix  qui 
n'en  dit  pas  plus. 

Pc  prince  de   Cqndé  joupit  à   In  paunpe  ?<: 
fiiloit  l'amour  à  la  princelTe  de  Monaco.  Après 

>Z  bien  conduit  d.ins  la    fçiiîion 
Princes  ,  il  finit  par  faire  fon  irai 
diue  ,  kurré.  dit-o:i  ,   par  le  chu  . 
pcou  ,  qui  le  flattoii  de  l'eA)Oir  di 
hUje  au'comïe  d'Artois  ;  au'n  ,   excité  p.ir   1-5  , 
clu'iic:irs   du   duc  de  Bourbon  ,   (on  Gh  ,    q    i 
dus  ('âge  d'être  cordon  bleu,  il  de  '  -- 

p  i  t  obteaii  c  tte  diiiinction  flatte  ••  A  cet-.; 
dernière  oc.aliou  ,  on  dit  par  un  quolibet 
trivial  &  malin  ,  que  le  per:  &  le  JU;  étaient 
allés  chercher  le  Saint- K/prit  \***\i 

.(•)  Le  duc  d'Orléans  cil  iVrt  épau^  ,  fort;;, 

(•*)   Joueur   de  gobelets,    mais  meilleur  Phy- 
ficien. 

(***)  î. 'ordre  du  CoWffn-bfVu  a  un  Saint-Efprit 
pour    èrnbréme  ,    îs   s'appelle   l'drtlré    du    Sa 

tfprit. 
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Le  duc  de  Bourbon  n'avoït  que  quatorze 
ans.  II  avoit  époufé  Mlle.  d'Orléans  qui  en 
avoit  iîx  plus  que  lui.  Mais  il  étoit  arrêté  de 
'l'empêcher  de  coucher  avec  fa  femme  encore 
dé  plufieurs  années. 

Le  comte  de  Clermont  ne  vivoit  plus. 

Le  prince  de  Conti  rï'alloit  point  en  Cour. 
Il  fe  confoloit  dans  fon  exil  avec  fa  tendre 
marquife  de  Boufflers ,  &  avec  fon  Orckeftre, 
l'un  des  meilleurs  &  des  plus  complets  qu'on 
puiffe  voir. 

Son  fils  ,  le  comte  de  la  Marche  ,  briguoit 
un  Gouvernement  &  la  place  de  Colonel  des 
StiifTes  &  Grifous»  C'eft  le  feul  des  confins 
qui  n'ait  pas  quitté  le  Roi,  lors  de  la  défe&ion 
ies  Princes. 

Le  duc  de  Penthievre  ,  trop  bon  Chrétien 
pour  fe  mêler  des  affaires  de  ce  monde  ,  aflif- 
toit  régulièrement ,  le  Dimanche  ,  à  la  méfie 
de  fa  ParoifTe  ,  &:  reftoit  neutre  au  milieu 
des  débats  élevés  entre  la  Magiftrature  &  le 
trône. 

Entre  tous  les  Grands  Seigneurs  compofant 
la  Cour  ,  on  comptoit  un  maréchal  de  Riche- 
lieu ,  fameux  par  fa  bravoure  &  fon  pavillon 
d'Hanovre ,  par  fes  galanteries  &  par  une  cor- 
ruption de  mœurs  d'un  exemple  peu  commun: 
lin  maréchal  de  Brifîac  ,  original  par  un  efprit 
de  chevalerie  antique  &  romanefque  ,  chéri 
d'abord  par  fes  expreflîons  vives  ,  pittorefque 
&  neuves ,  mais  bien  déchu  dans  l'efprit  des 
patriotes  pour  avoir  rendu  fon  épée  &  /léchi 
le  genou  devant  les  Intrus  du  Parlement,  pour 
être  reçu  gouverneur  de  Paris.  s 


On  vantait  L'efprit  d'un 
;i  probité,    (an  h  On 

épél  j i:  les  bous  mots  (*•)  d'un  duc  de  Nouilles 
il  potfelfiou  de  dire  au>  M  t'4l!F  'cs  v^'ntcs 
ej  |)lii5  dure,!.  On  diftinguoit  lin  duc  de  Dm 
in  prince  de  Bcauveau  préférait  ta  perte  de 
L-urs  Gouvernements  (,**)  à  la  perte  de  leur 
ibnneur. 

On  ne  voy  >it  parmi  tout  le  refte   (***)    de 
a    no  .oife   qu'un    aflçmbl. 

:ourtifuns  inutiles  .  î  ,  vils ,  cvc 

ju'a  parfaitement  caraciérïfés  M.  de  Voltaire/, 
•orfqU'il  a  dit  deux  : 

Ils  tant  en  pofle  à  Yerfailles  efluyer  deî  mé\ 
Qu'ils  rtviennem  -  ï  Paris. 

(  *  )   Le  .plus  fort  ,   fbrtl    de  In  bouche   de  ce 
nr  caufrique  . 

i  upj 
'        .    .   ■       •  i  Verfail 

e  Roi  demanda    -  oit  :   fin  ,  rép<  ..lit  ic 

Due,   e'cil  la  Billard  crû.    Ce 

que- 

(**)  l.c  duc  i  ■—.,'■ 

:  :    ' 

leratûion. 
(♦♦«3  []  faut  . ■  .  (  '  ' 

k  p a r lcra 
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Parmi  le  Clergé  ,  c'eft  à- dire  ,  le  premier 
ordre  du  Royaume,  dans  les  gens  tenant  pla- 
ce ,  ou  ayant  quelque  influence  à  la  Cour,  on 
xemarquoit  en  tête  un  la  Roche-Aymon  ,  l'un 
.  des  Prélats  les  plus  ignares  &  les  plus  bornés 
de  l'Eglife  de  France ,  &  ce  n'eft  pas  peu  dire. 
Puéril,  vain  ,  ambitieux  ,  bon  Gentilhomme, 
mais  d'une  famille  pauvre  &  oubliée,  ce  Pré- 
lat a  prouvé  qu'avec  de  la  foupleife  &  de  la 
conftance  ,  on  n'avoit  aucun  befoin  de  /avoir 
ni  d'efprit  pour  parvenir  à  la  fortune.  Une 
calotte  rouge  a  été  la  récompenfe  de  ion 
dévouement  iervile  au  Miniftcre  &  à  la  Cour 
de  Rome. 

Après  la  Roche-Aymon  ,  on  comptoit  ut 
Beàumont ,  perfbnnp.ge  non  moins  borné  que 
le  premier  ,  mais  plus  têtu  ,plus  opiniâ're  ,  ur 
des  plus  fanatiques  tenans  du  parri  Jéfuhique, 
par  conféquent  de  celui  du  chancelier  Mau- 
pcou.  On  ne  la  pas  vu  rougir  de  célébrer  h 
mcile  rouge  (*)  ,  &  ,  Pair  du  Royaume  ,  d( 
comparoir  fèuî  au  milieu  tTunè  Cour  reprou 
vé'e  par  les  Princes  &  par  les  Pairs  ;  d'y  te  moi 
gner  publiquement  fa  joie  ,  &  de  qualifier  ce 
ntrentat  ,  contre  l'es  droits  de  la  nation  ,  d< 
réunion  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire  (.**),  Oi 
v  onncît  Tes  divers  exils  à  la  Roque  ,  à  Lagny 
à  la  Trappe  ,   à   Conflans  ,    &c. 

(v)  On  appelle  aiofi  la  Méfie  célébrée  à  la  Saini 
Martin ,  à  caule  que  le  Parlement  y  affale  en  robe 
rouges ,  qui  font  les  robes  de  grand  cérémonial. 

(**)  Dans-fon  difeours  prononcé  au  nouveau  tri 
bunal  après  la  méfie  rouge  ,  ic  n.  Novembre  177, 
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Parmi  les  Prélats  d'une  autre  cfj>ece  ,  on 
diftinguoit  un  Luyncs  à  qui  un  foufïïet  (*)  a 
fait  la  fortune  ;  un  Bcrnis  ,  entré  dans  l'EpiA 
copat  par  une  route  ,  non  plus  noble  i  i  plus 
fainte.  Créature  de  la  Pottpadoar  ,  i!  lui  a  cîé 
redevable  de  fon  avancement  Si  ci  fuite  de  fa 
difgracc  (**)•  Sa  million  à  Rome  fer;i  mémo- 
rable à  jamais  ,  par  la  deftruôion  entière  des 
Jéfuftéi  ,  du  monde  Chrétien,  ;.  laquelle  i!  a 
forci  '.em.ent  le  cauteleux  Ganganclli, 

malgré  tons  le<  refui  du   Pontife   d'éluder    un 
événement  dont  il  craignoit  les  fuites  fini! 
On  commît  ces  jolis  vers  addrtïTés  parinprorhp- 
tu   à    la   célèbre    Marquife  ,    pont  répondre  à 
cette  queftïpu  :  Qu'cft  ce  que  l'amour' 

I. 'amour  efl  vm  enfant  ,  non  maître  : 

Il  l\ft  d'Iris  ,  du  berger  &  du  Roi  : 

Jl  ctt  f-it  comme  vous:  il  penfe  comme  moi  ; 

Mais  il  eft  plus  hardi  peut-être. 

Cet  heureux  ir.promptu  fit  Remis  Evoque  , 
Cardinal  ,    U  de  p'us  Miniftre. 

Après  Bcmis  ,  on  diftinguoit  un  Montrer. 
Pcr.onne  n'aceufe  celui- ci  de  ne  pas  f.urc   les 

(*)  Le  Cardinal  de  I.uyncs  croit  autrcfo"s  mii'- 
ralre.    Ne    s'étar.t   point   vcnf.e    dpns    une   querelle 
M  les  loi*  de  l'honneur,  il  a  é.c  oblige  de 
prendre  le  petit  colct. 

(/')  On  a  prétendu  que  la  mai  trèfle  du  Roi ,  aptes 
lui  avoir  prodigué  l'es  foreurs  les  plus  intimes,  l'a 
acculé  d'ingratitude  t'<  a  pi  chic  de  la  pr.. 

il  pour  le  taire  renvoyer  du  minitterc  &  de  la 
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mandemcns -,  en  cela  bien  prefq.ue  différent  de 
tous  Tes  autres  confrères  ,  ou  trop  ignares  ,  ou 
trop  difilpés  ,  ou  trop  parelfeux  pour  cempo- 
fer.  Ce  n'eft  pas  cependant  qu'il  ait  toujours 
été  fort  appliqué  au  gouvernement  de  fon 
troupeau  :  la  chronique  icaudaleufe  s'eft  exer- 
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Tes  galanteries.  Mais  l'ambition  dans  un  âge  > 
plus  mur  s'eft  emparée  de  ce  Prélat.  Curieux  , 
de  jouer  un  rôle  parmi  le  Clergé  ,  il  a  cru 
qu'il  briileroit  davantage  à  la  tête  du  paiii 
Janféniile.  Dans  une  arîhire  effontielle  où  la 
Cour  avoir  befoin  de  lui  ,  il  a  fait  valoir  [es 
prétentions  ,  en  qualité  de  Primat  des  Gaules. 
On  faic  comme  il  flage'.h  en  fon  tems  l'Arche- 
vêque de  Paris.  11  s'eft  rendu  un  peu  ridicule 
par  fon  procès  conîre  les  Chanoines  de  Lion  , 
conteft.ition  .  dans  le  fond  ,  non  moi..-s  mifé- 
rabîe  que  puérile. 

Après  lui  ,  on  doit  placer  ûn;  Brienne  ,  re- 
gardé en  faux  frère  par  les  autres  Prélats  qui 
Paccufenï  de  ne  pas  croire  beaucoup  en  Dieu. 
Ses  liaifons  intimes. avec  îes  chefs  eu  parti  En- 
cyclopédique lui  ont  mérité  des  reproches  gra- 
ves de  leur  part.  On  ne  dira  pas  de  lui  que  ce 
n'eft  pas  un  homme  aimable  &  de  beaucoup 
d'efprit  ,  on  dira  qu'il  fe  moque  &  du  Dieu  de 
Baal  G*  du  Dieu  d'Ifraël.^ 

On  exalte  un  Pompignan  pour  la  régularité 
de  fes  n  œurs  ,  pour  fon  ?.-iîic!uité  à  fes  fo'nc- 
lions  Epifcôpales  ,  pour  fa  doilri.ï'e  ,  pour  feri 
zèle  à  défendre  la  Religion  "contre  les  Iacr4- 
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cîuîcs  ;  ce  qui  lui  n  attiré  une  bonne  dofe  de 
mauvaifes  plaifaoteriei  de  la  part  de  M.  de 
Voltaire,  coriphec  de  la  Philofophic  moderne, 
enveloppé  néceffaircment  dans  les  cenfurcs  du 
Prélat. 

Que  dire  d'un  Roquelaure  ?  Que  c'eft  un 
aflez  beau  Prélat,  premier  Aumônier  du  Roi, 
courtifan  fort  attaché  à  la  comtcfTe  du  Barry, 
très- lié  avec  le  Chancelier,  &  qui,  en  fa  qua- 
lité de  conseiller  d'Ktat  ordinaire,  ne  man- 
quoit  pas  une  apparition  du  Confeil  au  Parle- 
ment ,  lors  des  (éarecs  dérifoircs  que  ce  tri- 
bunal y  vint  tenir.  Dans  les  commencemens  , 
il  a  eu  fa  part  des  huées  en  bonne  quantité. 
Sa  vanité  n'en  a  été  dédommagée  que  par  une 
place  à  l'Académie  Françoife.  11  ne  corn- 
pofe,  ni  ne  prêche  j  il  n'a  jamais  écrit  une 
paufe   d'à / 

On  ne  doit  pas  oublier  un  Prince  Louis, 
accadémicien  comme  ce  dernier.  Celui-là, 
c'eft  fon  nom  qu'on  a  reçu  ,  comme  c'eft  Ton 
nom  qui  a  été  envoyé  en  amballade  extraordi- 
naire a  Vienne.  On  ignore  s'il  a  de  grands  ta- 
lens  du  côté  de  l'efprit  ,  mais  il  faut  qu'il  en 
ait  beaucoup  du  côté  du  phylique  ,  car,  dans 
fa}cuneflc,  il  avoit  formé  le  projet  de  coucher 
fucceflivement  avec  toutes  les  filles  de  Pari». 
L'excellent  membre  de  la  Prélatnre  ! 

Un  autre  ,  c'eft  un  M.  Desnos  qui  s'eft 
vanté  ,  dit-  on  ,  d'avoir  dépucelé  180  filles 
durant  les  Etats  de  Nantes  ,  &  d'avoir  co- 
difié prefque  tous  les  membres  du  Parlement 
de  Rennes  ;  la  feule  manière  ,  difoit-il ,  don? 
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un  homme  de  fa  robe  pouvoit  fe  venger  des' 
Magiftrnts. 

Un  autre  ,  non  moins  recommandable  à 
raifon  de  fon  goût  pour  le  fexe  .,  c'eft  un 
M.  de  Jàrente.  Son  plus  grand  chagrin  dans 
fon  exil  étoit  d'être  éloigné  des  filles  de  Paris 
qu'il  aimoit  pafilonément.  Peu  de  Prélats  ont 
afïïché  le  fcandale  avec  tant  d'éclat.  Lorfqu'il 
tenoit  la  feuille  des  bénéfices  ,  c'eft-à-dire  la 
nomination  à  tous  les  polies  de  l'Eglife;  lorf- 
qu'il r.voit  la  clef  des  grâces ,  il  avoit  pour  fou- 
Mini/îre  ,  l'opprobre  du  facerdoce  .  le  plus  vil 
homme,  un  Abbé  de  Foix,  perdu  de  débau- 
ches &  d'infamies  ,  trafiquant  impudemment 
des  emplois  facrés  ,  &  fans  ceffe  occupé  à  re- 
cruter le  rérail  de  fon  maître  d'objets  propres 
à  renouveller  les  -fens  flétris  de  fa  grandeur, 
qui  avoit  pour  maîtrefle  en  titre  fa  propre 
nièce  ,  &  pour  favorite  feercte  une  danfeufe 
d'opéra  (*)  ,  canal  par  où  s'éconloient  fourde- 
inent  beaucoup  de  grâces  Eccléfîaftiques.  On 
fait  par  cœur  le  couplet  des  Nocls  de  3764,  fur 
Ja  Cour ,  concernant  l'anecdote  de  la  nièce  de 
IVÎonfeigneur. 

Il  vint  une  grifette  ; 
Avec  ce  Preftolet , 
Portant  une  galette 
Et  des  œufs  &  du  lait  : 

(♦)  Il  eft  queftion  de  la  Guimard  première  dan- 
feufe  de  l'opéra.  Elle  eft  fort  maigre  ,  elle  a  l'air 
d'une  araignée.  C'eft  d'elle  que  Mlle.  Arnoux  di- 
foit  :  ce  pttiî  ver  à  foie  devrait  pourtant  être-  bien 
gras  ,  il  :  vit  fur  une  fi  bonne  feuille  !  (  ia  feuille 
«les  bénéfices  ). 
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Vefl  pas  d 

■ 

ATV!  .1  Digne  ('). 

I  crminons  cette  nomenclature  des  très-vé- 

ilè  Clerg 
I  qui  jouoient  un  rôle  fouj  le  feu  Roi. 

s  c*j  coup  d'ceil  fui  l'hiiloire  du  Mo- 

le. 
!   epuïl  li  mort  de  la  trop  fatr.cufc  Pômpa- 
tlour  ,  Louis  :t   cV  s'énuuioir.   Va 

.  nt    e:oi:    ;  lire   À    (on    ex.îrlc 

On  .   .  il  une  maîtrelTe  dans  la  fange  de 

la  ,  la  IJ:;  Barry, 

!      d  j;tj  Catir)  fiit  dnns  !:i  fpherc 

la  i  !  Itô  ,    &  éprouva  pendant  près  de 

as.  On  !';ivoit 

\  M  de  P.; ris  , 

i  .    Palais    Koyal    -  c  le 

r  .;it     de     Mai  [unes    ;    de  -  là 

•it   Com- 

fes  pon- 

'.  .   un   i'avt>Î!  vi.c  .r   :i    un 

■    :    .  ■•  ,   ;  ■    r  ':   ••■-:■  .i        er  au 

vingt- un  y .]  rs  à  l;i    poli 

de-là  ,  t 
•es  de  dettes  8t  un  Carroltc  à 
it  fii.i    ;i'.-'>;t  commencé  à  lui  er  de 

mc'è  dan •  ide ;  de-la. "^ 

G  Mme.  de  St....  D qui  lui 

te  ,  avanr 
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amena  l'infâme  le  Bel ,  valet  de  chambre  affi- 

àé  du  Monarque  ;  de-là,  on  la  vue  fortir  Gom 

teffe  ,   être  préfentée  ,   logée  au  châte3u  ,   en 

-chafler  une  Prince/fe  ,  deux  Minières,  &  tous 

les  honnêtes  gens  qui  n'étoient  pas  à  fa  difpo 

fitionu 

Quel  fpe&acle  que  celui  de  voir  un  Roi, 
plongé  dans  la  mollefTe  &  dans  la  crapule  , 
faire  couler  les  tréfors  de  État  pour  procurei 
à  une  vile  proftituée  de  quoi  étaler  un  luxe 
de  Reine  ;  multiplier  les  impôts  pour  fatis- 
faire  les  fantailies  infenfées  ,  &  faire  dépen- 
dre le  deflin  de  Ces  fujets  des  caprices  d'une 
folle  J 

Quel  fpeclacle  que  celui  de  voir  la  fatoritc 
d'un  perruquier  devenir  l'objet  des  amours  & 
des  tendres  complaifances  d'un  Monarque,  & 
celui-ci  lui  facrifier  les  objets  les  plus  chers  ï 
fa  tendreife  ! 

Qael  fpe&acle  que  celui  de  voir  un  chan 
celier  de  France  qualifier  du  titre  de  coufim 
une  courtifane  parvenue  ,  par  le  plus  granc 
hafard  ,  au  plus  haut  point  d'élévation  pof 
(ible  ,  &  dont  les  prémices  avoient  été  con 
iacrées  à  tous  les.  cochers  &  palfreniers  de  h 
Capitale  ! 

Quel  fpeclacle  que  celui  de  voir  les  grand 
du  Royaume  devenus  (  félon  les  termes  d< 
la  Du  Barry  )  Les  amis  à  pendre  &  à.dépen 
dre  ,  folliciter  avec  empreiTement  fon  allian 
ce  !  Quel  fpe&acle  que  celui  de  voir  un  prin 
ce  de  Soubife  fur  les  rangs  ,  &  un  prince  d< 
Condé  demander  1500,000  livres  pour  prix  d< 
foa  aveu  du  mariage  d'une  Mlle,  de  Tournon 

leu 


(70  ,  ,  n 

fcur  parente  ,  avec  un  des  fils  du  roue  Du  Bar 
ry  ;  6c  un  duc  de  Chartres  intercéder  pour  U 
dignité  de  Grand- Amiral  ;  &  un  duc  d'Orléans 
■ndre  aux  folILitations  les  plus  balTes  pour 
obtenir  l'agrément  du  Koi  (ur  Ton  mariage 
avec  la  marqtiife  (\c  Montclfon  ;  &  un  comte 
de  la  Marche  faire  bafleflè  fur  baffe  (Te  pour 
obtenir  nue  part  tics  dépouilles  du  comte  de 
Clcrtnont  ! 

Quel  fpcclacle  que  celui  de  voir  un  Roi 
folâtrer  avec  un  Nègre  ,  pour  plaira  à  fa 
maître-Ile  ;  6c  le  créer  gouverneur  A'un  châ- 
teau 6c  d'un  pavillon  aux  appointemeus  de 
600  livres  !  Quel  fpect.acle  enfin  que  celui  de 
voir  Morvrquc  ,  Princes  du  fang  ,  Minières  , 
enfin  toute  une  Cour  aux  pieds  d'une  Du 
Barry  ! 

On  s'attend  bien  que  l'amante  &  le  royal 
amant  n'étoient  point  ménagés  dans  les  cou- 
plets ,  vaudevilles  ,  fatyres  du  tems.  En  \o:c\ 
quelques  morceaux  : 

Vous  verrez  fur  les  rieurs  de  lys 
Un  vieil  entant  débonnaire. 
Une  élevé  de  la   Paris 
Tient  fon  V...  pour  lifïerc. 


Vous  verrez  le  Doyen  d 
Aux  genoux  d'une  Comtefle  , 
Dont  jadis  un  écu  tournois 
Auroit  fait  votre  maitrclle, 
Faire  auprès  d'elle  cent  eilbi  ts 
Dans  la  route  lubrique  , 
Pour  faire  mouvoir  les  reû'orts 
De  l'a  machine  antique. 

1.  Partie,  G 
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Mais  c'eft  envain  qu'il  a  recours. 
A  la  Grande-  V rétrefle; 
Au  beau  milieu  de  fan  difcours 
Il  retombe  en  foiblefle. 
De  cette  lacune  ,  dir-on  , 
En  ion  ame  elle  enrage  ; 
Mais  un  petit  co$p  d'Aiguillon 
Bientôt  la  dédommage. 
&c.  Sec. 

«  L'attachement  du  Roi  pour  Mde.  Du 
Barry  ,  (  difoient  les  nouvelles  fecretes  )  lui 
eft  venu  des  efforts  prodigieux  qu'elle  lui 
fait  faire  ,  au  moyen  d'un  baptême  ambré 
dont  elle  fe  parfume  intérieurement  tous 
les  jours.  On  ajoute  qu'elle  a  joint  à  cela  un 
fecret  dont  on  ne  fe  fert  pas  encore  en  boune 
compagnie;  les  mouches  cantarides  ,  le  diabo- 
îino  ,  l'effence  de  géroffle  ,   &c  &c.  » 

On  difoit  au  fujet  des  petits  foupers  :  les 
foupers  des  petits  appartenons  font  plus  vo- 
luptueux que  jamais.  La  comtefTe  DuBarrya 
fubftitué  aux  froides  épigrammes ,  &  au  céré- 
monial guindé  de  la  marquife  de  Pompadour, 
la  gaieté  franche '&  les  plaifirs  bruyans  de  la 
Cour  tille.  Il  ne  manque  dans  ces  banquets  que 
la  figure  de  Rampone.au.  » 

Dans  une  Ode  qui  avoit  principalement 
pour  objet  la  révolution  du  tems  ,  on  traitoit 
encore  avec  beaucoup  plus  de  mépris  la  pai- 
fion  du  Roi  pour  Mde.  Du  Barry.  On  lut 
adreiToit  ces  paroles  ; 

Dianne,  Bacchus  ,  Se  Cythere 
De  ta  vie  abrègent  le  cours  :. 
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Renvoie  ,  il  eft  tems  encore  , 
L'impure  qui  te  désh< 
Chaule  tes  indignei  amours. 

Tu  n'eft  |)lus  qu'un  tyran  débile  , 
Qu'un  vil  automate  imbécillc  , 
Efclave  de  la  du  Hr.- 
Du  (ianpc  juiqu'a  la  Tamifc  , 
On  te  honnit  ,  on  te  méj  riie. 

On  fait  que  le  Monarque  périt  viâime  dl 
fa   lubricité  .  .  .  , 


c  i 
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CHAPITRE    PREMIER. 
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Sons  tracer  d'une  main  hardie  les  fartes 
du  règne  d'un  Prince  dont  les  premiers  luftres 
firent  les  délices  de  fes  peuples  ,  &  dont  les 
derniers  n'excitèrent  que  les  cris  de  l'exécra- 
tion publique.  La  mort  a  frappé  l'idole  :  la 
vérité  paroit  :  pourquoi  craindrions  -  nous  de 
la  dire  ? 

Louis  XIV  croit  defeeridu  au  tombeau.  (♦) 
Les  feux  de  joie  ,  les  fatyres  fangtantes  ,  les 
chanfons  grofiiercs  d'une  populace  effrénée  dé- 
montroient  alkz  l'allégreûe  que  rclfeutoit  de 
fa  mort  une  nation  qui  idolâtre  (es  Rois. 

Unique  &    précieux  rejeton  d'une  race  au- 
guilc,  Louis  XV  fuccëda  à  f>:i  bifaïeul  à  i 
de  cinq  ans.  La  Régence  du  !  :  fat  cié- 

,  pendant  là  minorité  du  Monarque  ,  À 
Philippe  ,  duc  d'Orléani  ,  pe:it  fils  de  Fran- 
ce ,  Prince  dont  la  calomnie  &  l'envie  nous 
otit  laine*  les  portraits  les  plus  ifireux  ,  (**) 

(0    i  Septembre    \i\' ■ 
I  On  a  accule  k  duc  (T(  h 
tcur  du  dclaltrc  de  la  famille  Royale ,  de  la  mort  de 

C,   i 


mais  dont  l'adminiRration  fera  mémorable  à 
jamais, 

trois  Dauphins  ;  d'avoir  voulu  même  attenter  par 
le  poifon  à  la  vie  du  Roi.  Ce  Prince  doit  être  fuffi- 
famment  lavé  aux  yeux  de  la  poftérité  d'un  fi  odieux 
&  û  exécrable  forfait. 

On  lui  a  reproché  d'avoir  porté  le  fcandale  Se  la 
corruption  des  mœurs  au  plus  haut  période;  d'avoir 
eonfacré  tous  les  crijmes  par  fbn  exemple  public , 
l'incefle  ,   l'adultère  ,  le  rapt  ,  le  viol. 

Le  téméraire  écrivain  des  Pkïlïppïques  n'a  pas 
craint  d'aiVm'ler  ce  Prince  aux  Hcliogabales ,  aux 
Sardar.apalcs,  Se  fa  fille,  la  duchefle  de  Beny  ,  aux 
Meflalines,  aux  Julies.  L'Auteur,  la  Grange-Chan- 
cel  ,  fut  envoyé  aux  ijlcs-Saïntc-Marpierîte  ,  d'où 
il  fortit  pendant  la  Régence  même  ,  Se  fe  montra 
librement  dans  Paris ,  pour  détruire  probablement 
l'opinion  où  l'on  étoit  que  le  Régent  l'avoit  fait 
aflaflïner.  Une  Auteur  qui  en  auroit  fait  moitié  moins 

contre  une  C ou  une  P feroit  envoyé  aux 

Galères. 

L'Auteur  de  la  vie  privée  de  Louis  XV  donne  la 
defeription  d'une  canicature  inventée  dans  le  tems 
su  fujet  du  prétendu  commerce  du  Régent  avec  fa 
fille.  On  y  voit  ce  Prince  folâtrant  avec  elle  ,  & 
fur-tout  baifant  fes  divines  mains.  La  Princeffe  les 
lui  applique  fur  les  ycu?c ,  &  l'empêche  de  voir  ce 
•qui  fe  pàffe.  Pendant  ce  tems  ,  le  comte  de  Riom  , 
(amant  de  la  Duchefie)  derrière  elle  trouflé  Ion  Al- 
tefle  Royale  ,  S:  dans  la  poflure  la  plus  effrénée  va 
droit  au  fait.  En  un  coin  éloigne  8c  dans  l'ombre, 
on  remarque  l'abbé  Dubois  qui  obferve  tout  ce  qui 
fe  l'ait  &  fourit.  Au  bas  font  ces  mots  lat.ns  :  Re- 
gens Jluims  ,    Abbas  ridet  ,   rideamus  quoque. 

A  ce  tableau  ,  oppofons  celui  qu'en,  a  tracé  M.  de 
Voltaire.  C'etoit  un  Prince,  dit-il,  à  qui  on  ne  pci  - 
voit  reprocher  que  fon  goût  ardent  pour  les  plaiiirs 
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L'ambition  de  Louis  XIV  avoit  réduit  le 
Royaume  à  l'état  le  plus  déplorable.  (*;  La 
dette  nationale  fe  montoit  à  deux  milliards 
foix  ante-deux  millions  ccnt-trcntc-huit  mille 
livres.  Les  revenus  fe  tronvoient  mangés  juf- 
qnes  &  compris  1 7 17  ,  la  Lrnucc  élOÎI  dais  la 
plus  pitoyable  iltuation.  'i'out  prefageoit  la 
plus  oragenlê  des  Régences* 

A  peine  Louis  XIV  eût  les  yeux  fermes  , 
que  toutes  les  vues  ,  toutes  les  négociations  , 
toute  la  politique  .  changèrent  ,  comme  dit 
M.  de  Voltaiic  ,  dans  fa  famille  &  chez  tous 
les  Princes.  L'intelligence  &  l'union  de  la 
France  &  de  l'Efpagne  qu'on  avoit  tant  re- 
doutée ,  &  qui  avoit  allarmé  tant  d'Etats  , 
fut  rompue.  Une  alliance  fut  conclue  avec 
l'Angleterre.  Le  Régent  de  France  fit  la 
guerre  à  l'Efpagne  de  concert  avec  les  An- 
glois  ;  de  forte  que  ,  comme  dit  le  même 
auteur  •  la  première  guerre  eutreprife  par 
Louis    XV    fut   contre    fon   oncle    que   Louis 

U  pour  les  nouveautés.  De  toute  la  race  de  Henri 
IV  rhilippe  d'Orléans  fui  celui  qui  lui  reflembla  le 

;  ,  il  en  avoit  la  valeur,  la  bonté,  l'indulgence  , 
la  fiayeté  ,  la  facilité  ,  la  frnnchite  ,  avec  un  efprit 
plus  cultive.  Sa  phyfionomie  Incomparablement 
plus  gracieufe  ,  étoit  cependant  celle  de  Henri  IV  : 

il  fe  pla'.loit  quelque  fois  à   mettre  u\w   t'iaile  ,  Si 

.    t/cioit    Henri   I\'  embelli. 

(*)    On  avu'u  vu  Louis  Xl\    peu  de  tems  avant 

fn  mort ,  la  France  étant  dans  la  plus  grande  dc- 

Icr  pour  }i  millions  de  billets,  ou  de 

[ions,  pour  en  avoir  H  ;  c'eit-à -dire ,  donner 

il  obligations  ,  pour  avoir  tec  eu  argent. 
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XIV  avoit  établi  aux  prix  de  tant  de  tréfors 
&  de  fang. 

Louis  XV   étoit    foible  ,   délicat ,   à  peine 
forti    du  berceau.  Plus  fes  jours  étoient  pré- 
cieux ,   plus  l'amour  des  François  pour  leur 
Roi   étoit    ingénieux  à   multiplier  leurs   allar- 
mes.  En  le  perdant ,  le  fort  de  l'Etat  &  de 
l'Europe  entière  devenoit  incertain.  La  Fran- 
ce   auroit  peut-être  été  plongée  dans  d'autre 
grands  malheurs  que  ceux  qu'elle  veuoit  d'é- 
prouver ,    &    dont    elle    fentoit   encore   tout 
le  poids.    Les  principales   puiflances  de  l'Eu- 
rope fe  voyant  plus   près   du  danger  qu'elles 
ne  croyoient ,  craignirent  de  voir  difparoître 
cette  paix  dont   elles  fe  plaignoient.   (*)  La 
crainte   de    l'avenir  fit   oublier  le   paffé  ,    & 
toute  la  politique  de  l'Europe  ne  fut   occu- 
pée qu'à  prévenir  les  querelles  de  la  France 
&  de  1  Efpagne. 

En  vertu  des  aâes  palTés  à  Utrecht ,  le  duc 
d'Orléans  ,  Régent  du  Royaume  ,  en  étoil 
l'héritier  préfomptif  ;  mais  on  foupçonnoil 
que  TEfpagne,  foit  qu'elle  crut  fes  rénoncia. 
tions  invalides  ,  foit  qu'elle  fe  flattât  de  le; 
interprêter  d'une  manière  favorable  à  fes  in 
térêts  ,  feroit  valoir  fes  droits  ,  fi  la  Franc* 
avoit  le  malheur  de  perdre  fon  Roi,  avan 
qu'il  eut  un  fils.  Cette  crainte  éteit  d'autan 
mieux  fondée  ,  que  l'Eipagne  fortoit  de  l'éta 
de  langueur  où  elle  avoit  été  fous  les  dernier 
Princes  Autrichiens  ;  &  que  pleine  àçs  plu 

C)  Voyez  le  droit  public  ds  l'Europe  de  l'abb< 
de  Mably. 


laufes  prétentions  ,  n'attcndoit  que  des  cir- 
:onitancts  favorables  pour  recouvrer  les  pays 
ju'on  lui  avoir  injuftemeut  enlevés,  &  qu'elle 
l'avoit  cèdes  que  p;»r  nécemtéi 

Un  génie  valte  ,  ambitieux,  remuant,  plein 
le  reftourcei  ,  mais  plus  audacieux  que  pru- 
Icut  ,  Albcroni  ,  qui  ,  de  (impie  Curé  de  fil- 
age ,  étoit  devenu  Cardinal  ,  fe  trouvoit  à  la 
ête  d'une  nation  qu'une  longue  guerre  por- 
te an  milieu  de  Tes  provinces  ,  avoit  retirée 
le  fa  létargie  ordinaire.  Il  avoit  rétabli  les 
înances  &  les  forces  de  la  Monarchie  Efpa- 
»nole  ;  communiqué  aux  refforts  du  Gouver- 
nement l'activité  inquictte  de  fon  caraétere. 

La  Cour  de  Madrid  n'étoit  plus  cette  puif- 
rance  qui  obéiiTbit  avec  pefanteur  aux  im- 
neflions  étrangères  ;  elle  tenoit  tous  les  Etats 
.*n  branle  ,  &  étoit  devenue  tout-à-coup  par 
jne  cfpece  de  prodige  ,  l'âme  de  tous  leurs 
nouvemens.  L'ordre  étoit  rétabli  dans  le  fïfc  ; 
"es  troupes  étoient  nombreufes  ,  aguerries  & 
jien  difciplinées  ;  fes  forces  de  mer  la  met- 
oient  en  état  de  recouvrer  une  partie  de  fon 
incienne  réputation.  La  politique  de  l'Euro- 
je  ne  pouvoit  être  oilive  dans  ces  circonitan- 
:es  ,  &  le  Régent  profita  des  foupçons  &  des 
inquiétudes  que  l'Efpagne  infprroit  ,  pour  af- 
fermir la  paix  dont  la  France  avoit  befoin.  Il 
crut  qu'il  étoit  même  de  l'intérêt  des  Fran- 
çois d'ailurcr  les  droits  de  fa  maifon  ?  d'une 
manière  qui  prévint  toute  guerre  civile  & 
étrangère  ,  en  cas  que  le  Roi  mourut  fans 
poftérité. 

L'année   1716,   fut  employée  en  négocia- 
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tions  entre  la  France  ,  l'Angleterre  &  les  Pro- 
vinces-Unies ;  &   clans  la  fuivante  ,   ces   Puif- 
fances  fignerent  à  la  Haye  le  traité  de  la  Tri' 
pie  Alliance. 

Ce  n'efr.  que  par   cette  fage  politique  qu'il 
étoit   polTible   de   rendre  inutiles    les    projets 
d'Alberoni  qui  ,    confultant  plus  Ton  ambition 
que  les  moyens  qu'il  avoit  pour  la  fatisfaire  , 
s'étoit  mis  en  tête  de  bouleverfer  l'Europe  ÔC 
de  lui  donner  une    face  nouvelle.   Sous   pré- 
texte de  faire  des  préparatifs  pour  fécourir  les 
Vénitiens  attaqués  par  la  Porte,   Alberoni  ne 
méditoit  rien  moins  que  la  conquête  de  l'Ita- 
lie. Suivant  fon  projet,  l'Efpagne  devoit  s'em 
parer   de   la  Sardaigne   2c   des  Deux    Siciles. 
Mais  pour  exécuter  fon  deiTein  ,  il  ne  fuffifoit 
pas   que   la  Cour  de  Vienne  fut  occupée  en 
Hongrie  à  faire  la  guerre  aux  Tu-rcs.  11  ima- 
gina de  caufer  une  guerre  civile  en  France,  de 
s'emparer  de  la  perfonne  du  jeune  Roi  &  de 
celle  du  duc  d'Orléans  ;  d'ôter  à  ce  dernier  Ir 
Régence  ,    &  de  la  donner  au  Roi  d'Efpagnc- 
Philippe  V.  Alberoni  négocioit  à  la  fois  avec 
la  Porte  ,  avec  le  Czar  Pierre  I  &  avec  Char 
les   XII  ;  il   alîoit  changer  la  conftitution  d< 
l'Angleterre  ,  &  rétablir  le  prétendant  fur  U 
trône  de  fes  Pères.  Une  partie  de  l'Italie  alloi 
reps/Ter    fous   la    domination    de    l'Efpagne 
Philippe  V  étoit  déclaré  Régent  du  Royaurru 
de  France,  &  la  maifon  Stuard  alloit  remon 
ter  fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne.    L; 
fortune  fit    évanouir  tous  ces   vaftes   projets 
Alheroni  fut  facrifié  ,  &  comme  l'a  remarqui 
un  hiftorien,  il  fut  prefque  la  feule  vi&ime  d< 


(   Sr   ) 
ant  d'intrigues,  de  complots  &  de  trouble» 
lont  il  vouioit  agiter  l'Europe.  t     . 

Albcroni  qui ,  fi*  mois  auparavant,  ctoit 
•egardé  comme  le  plus  grand  homme  d'Etat 
(•il  ait  jamais  exifte  ,  ne  fut  plus  regardé  que 
:omme  un  téméraire,  un  f.iclicux,  un  brouil- 
lon. Si  difgrace  fut  le  fceau  de  la  paix. 

Alberoni  avoit  commencé  les  holhlités  en 
1717  ,  par  l'inv.dimde  la  Surdaigne  î  bien- 
tôt après,  eu  1618,  la  flotte  qu 'il  avoit  armée 
s'empira  de  prefque  toute  la  Sicile.  Sur  le 
champ  la  France  U  l'Kfpagne  s'unirent  pour 
<iir  les  fuites  de  ces  cntrepriles  ;  mais  il 
Ctoit  aile  de  prévoir  que  la  Cour  de  Madrid  ne 
fe  rendra  qu'à  la  force.  L'Angleterre  envoya 
une  Hotte  dans  la  Mcditcrrmcc  au  fecours  de 
]  i'.mp.-ivur  ;  la  France  fit  des  préparatifs  de 
guerre  j  <v<  c,  deux  Puiilances  l'érigeant  en 
arbitres  de  1  l.urope  ,  (ignerent  à  Londres  le 
i.  Août  17x8  ,  le  traité  de  la  QiudrupU  Ai- 
l'uir.ce '.  .      , 

Là  fermeté  du  cardinal  Albcroni  n  en  tut 
point  ébranlée;  l'Angleterre  déclara  b  guer- 
re .  1  1  Fichée  fit  une  diverfion  du  cote  des  Py* 
renées,  &  ce  Minière  efpéra  encore  de  réuflîr 
ea  employant  h  force.  Il  appela  le  prétendant 
uc  ,  mais  fans  lu  ■-  Çiccombant 

p  ,;.ls  de  les  vaitjes  entreprifes  ,  il 
fut  difgracïé  ,  f*  le  Roi  d'EfpUgne  preffé  par 
le;  follicitatiôiJi  des  Provinces  -  Ui  iet  ,  ligna 
I  1      '  uplt  Alliahet,  le  17 

î ■»:•  rlef  t7ÏO. 

■\,  1  qi;c  !c  con- 

tion   dLipasuc  ctoit  de   Luc  révolter  le 
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Royaume  contre  le  Régent  &  de  mettre,  com- 
me on  la  dit  ,  le  Roi  d'Efpagne  à  la  tête  du 
Gouvernement  de  France  {*).  On  comptoit 
fur  l'Union  des  Parlemens  ;  &  tout  le  projet 
étoit  traité  allez  énigmatiquement  ,  dans  des 
lettres  qui  pouvoient  être  furprifes. 

Mais  Alberoni  voulut,  avant  que  d'éclater, 
voir  des  plans  arrêtés  ,  &  les  noms  de  ceux 
dont  on  devoit  fe  fervir.  Comme  il  étoit  très- 
dangereux  de  confier  ces  détails  à  un  Cou- 
rier ,  que  l'abbé  Dubois  pouvoit  faire  enle- 
ver ;  le  Prince  de  Cellemare  ,  ambalfadeur 
d'Efpagne  en  Prance  ,  imagina  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  moins  fufpecl  que  le  jeune  abbé  Por- 
tocarero  ,  neveu  du  Cardinal  de  ce  nom  ,  Se 
Montéléon  ,  Fils  de  l'ambaffadeur  de  Philip- 
pe ,  en  Angleterre,  qui  retournoit  en  Efpagne. 

Ce  fut  une  fimple  courtifane ,  la  Fillon  ,  qui 
fit  avorter  cette  intrigue  qui  devint  inutile 
dès  qu'elle  fut  connue.  Le  fecrétaire  du  prin- 

(*)  L'état  de  langueur  8c  de  foiblefle  de  Louis  XV 
faifoit  craindre  pour  fes  jours.  Philippe  V  ne  défef- 
peroitpas  d'en  porter  la  couronne,  Si  n'en  défefpéra 
jamais. 

On  rapporte  que  le  jeune  Monarque  ayant  la 
petite  vérole  au  mois  d'Oâobre  1718  ,  8c  le  courier 
de  France  ayant  manqué  ,  un  jour  ,  en  Efpagne  ; 
Philippe  fuppofa  que  le  Roi  fon  neveu  étoit  mort. 
Il  fit  aufli-tôt  allémbler  la  Junte  ,  8c  déclara  qu'il 
alloit  paffer  en  France  avec  le  deuxième  de  fes  fils, 
laiflant  la  Couronne  d'Efpagne  au  Prince  des  A£u- 
ries  ,  qui  fit  dans  la  chapelle  fa  renonciation  con- 
forme à  celle  de  France.  Ses  ordres  étoient  don- 
nés pour  partir  le  lendemain.  Mais  le  Courier  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  convalefcence. 

ce 
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ce  de  Cellamarc  avoit   un  rendez  -  vous  chci 

ccitc  femme  avec  une  tic  fi  ,  le  jour  que 

pnrtoit  l'abbé   Po'rtpcarero.   Il  y  vint  tard    8c 

l'eXcufa    fur  ce    qu'il   avoit    été   occupe   à  des 

expéditions  de  lettres  fort  importantes  ,    dont 

îl  falloit  charger  des  voyageurs. 

I  a  lillon  laiHa  nos  amans  enfen  r,lc  ,  2< 
alla  fur  le  champ  rendre  compte  à  l'abbé  Du- 
bois de  ce  qu'elle  avoit  entendu.  AilTitôt  oa 
expédia  un  courrier  muni  des  ordres  uéceHaires 
pour  avoir  main  forte. 

II  joignit  les  Voyageurs  à  Poitiers  ,  les  fit 
arrêter  ,  &  faifit  tons  leurs  papiers  qu'il  rap- 
porta à  Paris  précifément  à  l'h<  tire  c  ù  le  Ré- 
gent entroit  à  l'Opéra.  L'Abftté  ouvrit  le  pa- 
quet, eut  le  tems  de  tout  examiner,  &.  de 
remettre  eu  roferve  ce  qu'il  \ot:!ur. 

Au  fortir  de  1  Optra  ,  l'Abbé  VOiiîul  rendre 
compte  au   Régent  de  la  capture.  Tout  autre 

Sue  ce  Prince  auroi'  été  prefTé  de  s'éclaircir 
'un  fuit  auiîî  important  :    mais  c'étrit  la  pré- 

cieufe  heure  du    plaiiir çt  l'Abbé   eût 

juffjii'au  lendemain  ,  aiFei  tard  ,  pour  pren- 
dre fes  mefures  avant  que  de  conferer  avec 
le   Régent. 

L'abbé  Dubois  s'étant  trnnfporté  à  l'Hôtel 
du  prince  de  Cellamare  ,  avec  le  fec:étairc 
d'Etat  ,  I.c  Blanc  .  au  moment  que  cel  i-  ci 
alloit  ouvrir  une  caflette  :  «  Le  l>!anc  ,  (  dit 
l'AmbaHadenr  )  cela  n'eft  pas  de  votre  relit  rt  : 
ce  font  des  lettres  de  Femme.  I. aille/  cela  à 
l'Abbé  qui  toute  fa  vie  a  été  M )> 

M.  de  Voltaire  allure  que  le  duc  d'Orléans 
ne  voulut  donner  la  puis  à  Philippe  qu'à  con- 

I.  lJariu.  11 
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dition  qu'il  renverroit  fon   Miniftre.   Alberoni 
le  gênoit  trop  en  Efpagne.  D'autres  aflignent 
une  autre  caufe  de  la  difgrace  du  Cardinal. 

L'abbé  Dubois  inftruit  par  fes  efpions  de 
rafceudant  que  Laura  avoit  fur  l'efprit  de  la 
Reine  ,  entreprit  de  s'en  fervir  pour  perdre 
le  Miniftre.  II  Ht  offrir  à  Laura  tout  l'argent 
qu'elle  voudroit  :  l'intérêt  réuni  à  la  haine  , 
détermina  la  nourrice.  Alberoni  reçut  par  un 
billet  de  Philippe  V  ordre  de  fortir  en  vingt- 
quatre  heures  de  Madrid,  &  dans  quinze  jours 
des  terres  de  fa  domination.  Il  fut  livré  ,  par 
le  Roi  d'Efpagne  ,  aux  troupes  Françoifes  qui 
le  conduifirent  fur  les  frontières  d'Italie. 

Alberoni  partit  avec  des  richeffes  immen- 

fes Il  y  avoit  déjà  deux  jours  qu'il  étoit  en 

inarche  ,  lorfqu'ou  s'apperçut  qu'il  emportoit 
le  Teftament  de  Charles  11  qui  inftituoit  Phi- 
lippe V  héritier  de  la  Monarchie. 

Il  fallut  nfer  de  violence  pour  l'obliger  à 
rendre  ce  Teftament.  II  avoit  fans  doute  en- 
vie de  gagner  la  protection  de  l'Empereur,  en 
lui  remettant  ce  titre  précieux. 

Alberoni  devant  tfavérfer  la  France  ,  le 
chevalier  de  Marcion  eût  ordre  d'aller  le 
prendre  à  la  frontière  ,  de  ne  le  quitter  qu'à 
l'embarquement  ,  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'il 
lui  fut  rendu  aucun  honneur  fur  fon  paffage. 

Le  Cardinal  fe  tendit  à  Parme  n'ofant  s'ex- 
pofer  au  refferitimeat  du  Pape.  Ce  ne  fut  qu'en 
1711  ,  à  la  mort  de  Clément  XI  qu  il  fut  à 
Rome  pour  le  Conclave. 

En  paflant  par  la  France,  il  eûM audace 
d'écrire  nu  Régent  ,  dout  il  avoit  mérite  lin- 


dignité,  &  de  lu  offrir  de  faire  ^frffg 
la  guerre  la  plu.  dahpereufe.  Le  Régent  Wor,. 

tralâ  lettre  >  ne  l'honora  pu  m*me   dunà 

T^n'e  homme,  dit  Voltaire  ,  étant  de- 
puis Léga  ta  Boulogne,  &  n«  pouvant  plus 
E  reprendre  de  bouleverfer  de,  fW/*! 
occupa  fonloifir  à;  tenter  de  détruire  la  ^éOti 

bliquc  de  Saint  Marin. 

CHAPITRE     IL 
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L'avènement  du  Duc  d'Orléans  a  la 
Lgence/onavQitcrééfixÇonfeilsouiny 

périrent  rien  de  bon  pour  le  bien  être  du 
Çaunae.  On  avoit  établi  une  charnbre  de  h. 
pour  la  pourfuite  de  ceux  qa.  avôieut 
fé  dans  les  finances  fous  le  précédent  ,  eg  <    , 
elle   ne  fervit  de  rien  a  la  uquiûaiiuu  uv-    «  • 
tes  de  l'Etat.  De  plus   de  160    millions   qu  on 
fit  regorger  aux  fanr.fucs  du  peuple  ,  il  rt   ;   i 
bien  petite  partie  de  et  argent  dans  les 

coffres  du  M  .„■  ■ 

La  1  rance  éîoit  aux  abois  ;  tout  paroifloit 
perdu.  Dans  ce  tems  ,  fc  préfenta  un  Emmn- 
que  ,  nomme  Jean  Law  ,  Kcoilois  de  nation,     ) 

(•)Ccs  Anecdotes  font  tirées  d'un  recueil  Je 
pièces  intéreflante.  peusonnues, 

(»)  Law  le  donnoil   .  leniilhomme  ;  on  le 

diloit  fils  d'un  Orfèvre.  11  él  V"!  ' 

d'une  ligure  agréable  8c  noble  .  le  bc  lUCOUp  d  ef|       , 

d'une  politefc  diftinguée ,  U  kiqM*  labw 

1U 
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grand  joueur  ,  grand  calculateur,  obligé,  dit- 
on  ,  de  fuir  de  P  Angleterre,  pour  caufe  de 
meurtre.  Il  trouva  un  Prince  &  un  Peuple 
amoureux  de  nouveautés.  Ses  plans  furent 
agréés,  (i) 

Il  parut  d'abord  un  Edit  portant  création 
d'une  banque  générale  par  tout  le  Royaum» 
en  Con  propre  nom  ,  en  1716.  Elle  devint 
bientôt  le  dépôt  ,  le  bureau  général  des  reve- 
nus du  Royaume.  On  établit  une  Compagnie 
de  Cornr'-erce  fous  le  nom  de  Compagnie 
de  MiiîilTipi  qu'on  unit  à  la  banque.  En 
3718  ,  elle  fut  déclarée  banque  du  Roi  ;  elle 
eut  le  privilège  de  la  Compagnie  du  Sénégal, 
&  de  la  traite  des  Nègres.  Laur  en  fut  nommé 
Directeur.  On  ordonna  une  fabrication  de 
100  millions  de  billets.  Il  fut  défendu  à  tout 
particulier    d'avoir  plus  de    cinq  cent  livres 

fans  infolence.  Sa  femme  ,011  plutôt  celle  qui  paflbit 
pour  l'être  étoit  une  Anglaife  de  qualité  ,  d'un  ca- 
ractère altier ,  que  les  bafieflés  de  nos  grandes  Da- 
mes rendirent  bientôt  impertinente.  Voyez  Pièces  in- 
xértjj'antis  pour  fervir  à  l'Hifloire. 

(i)  Les  mémoires  du  tems  ont  prétendu  que 
Law  avoit  préfenté  fon  fyftême  à  Louis  XIV  qui , 
fur  la  feule  expofition  ,  le  rejetta  avec  indignation. 
Il  avoit  propofe  de  même  au  Duc  de  Savoye  ,  qui 
répondit  qu'il  n'étoit  pas  afléz  puiffant  pour  fe  rui- 
ner. Il  le  vint  propofer  au  Contrôleur-Général  des 
Marets.  Mais  c'étoit  dans  le  tems  d'une  crife  mal- 
heureufe.  Law  le  reproduira  fous  le  Duc  d'Orléans. 
Plus  entreprenant  ,  plus  décidé  ,  le  Régent  l'envi- 
fagea  comme  très-utile  à  l'État.  Voyez  Yhijloire  de 
la  Régence  ,  le  précis  du  Siècle  de  Louis  XV  par 
Vcltiare  ,  &  autres  Ouvrages, 
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d'cfpcces   cher    lui.    Ou    fit   des  perquifitionç 

jufques  dans  les  maifons  Religieufcs  ,  &C  on 
récompenfa  lesDénOflCÎateurs.  Ce  qui  fit  dire 
à  Mylord  Stair  ,  Amballadenr  d'Angleterre 
qu'on  ne  pouvoir,  plus  douter  de  la  Catholi- 
cité de  L,n\v  ,  puifqn  il  établiflbil  llnquijitiorx 
en  France  ,  après  avoir  prouvé  la  Tranfubjiart- 
tiation  par  le  changement  des  cfpecei  en  pa- 
pier. 

i.mv  ,  devenu  Catholique  en  1720  ,  fut 
natur.difé  &  nomme  Contrôleur  général.  Le 
Prince  de  Conti  lui  joua  le  tour  d'envoyer  à 
la  banque  demander  le  paiement  d'une  (i 
grande  quantité  de  billets  ,  qu'on  en  ramena 
trois  fourgons  chargés  d'argent.  Law  l'en 
plaignit  au  Régeut  qui  fit  au  Prince  de  Conti 
la  plus  vive  réprimande,  (t) 

La  France  fe  trouvort  inondée  de  papiers. 
Les  variations  fréquentes  daill  le    prix  de    ces 
cllets  produilirent   à  des   hommes  obkurs  de? 
fortunes  immmenfes.  l.iw  en  a  voit  rani  i 
que  ,  que  la  valeur  c himériqi.  rions  va- 

loit  en  1719,  quatre   vingt   fois    toirt 
qui  pouvoit    circuler    dans   le    Royaume.   Le 
crédit  tomba  tout  il'un  coup  :   on  ut    I.i    : 
verlion  de  toutes  les  fortunes  dei  particuliers, 
2*  <!es  finances  du  Royaume. 

I.iw    n'ayant   pu   appuyés  fon  Cjdime 
rapprobatron  du  Parlement  ,  co  c  11  11    >. 
inéantfr.   Appuyé    de    l'Abbé   Doboi 
lu  Duc  de  la  Force    il  persuada  au  Rc 
rembourfer,  en  papier, toutes   l«.s  cha 

(1)  Voyez  les  mémoires  ci-deûus  cite;. 

«3 
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judîcature  ,  moyennant  quoi  ,   le  Roi  devien- 
droit  maître  des  Parlemens. 

Le  Parlement  vouloit  inllruire  fecrétement 
le  procès  de  Law  :  des  CommiiTaires  nom  né 
d'office  avoient  àc'yh  entendu  des  témoins  ;  $z 
l'on  ne  le  propofoit  pas  moins  que  de  fe  fai/ïr 
du  coupable  ,  de  termine;-  Ton  procès  en  deux 
heures  de  tems  ,  de  le  raire  pendre  dans  la 
Cour  du  Palais  ,  les  portes  fermées ,  &  de  les 
ouvrir  enfiiite  pour  donner  au  public  le  fpec- 
tacle  du  Cadavre.  Le  Régent  en  fut  averti  : 
Law  fut  fauve. 

Le  défordre  étoit  au  comble.  Le  ïyftême 
de  Law  ruiné  ,  ii  fallut  reformer  l'Etat.  On 
fit  un  récenfement  de  toutes  les  fortunes  des 
citoyens  ,  ce  qui  étoit  une  eotreprife  non 
moins  extraordinaire  que  le  fyftême.  Ce  fut 
dit  Voltaire  ,  l'opération  de  finance  &  de  juf- 
tice  la  plus  grande  &  la  plus  difficile  qu'on 
ait  jamais  faite  chez  aucun  peuple.  Toutes 
les  dettes  innombrables  furent  liquidées  à  fei- 
ze  cent- trente-un  millions  numéraires  effec- 
tifs en  argent.  C'efl  ninfi  ,  dit  le  même  Ecri- 
vain, que  finit  ce  jeu  prodigieux  de  la  fortu- 
né ,  qu'un  étranger  inconnu  avoit  fait  jouer  à 
toute  une  nation  ;  ainfi  fut  détruit  ce  va  (le 
édifice  de  Law  ,  fi  hardiment  conçu  ,  &  qui 
écrafa  fon  architecte. 

On  le  vit ,  en  peu  de  tems  ,  d'Ecofîois  deve- 
nir François  par  natura'ifation  ;  de  Proteîlant 
Catholique  ,  d'aventurier  Seigneur  des  plus 
bfllles  terres  ;  (*)  &  de  banquier  Miiiilre 
d'Erar.  Je  l'ai  vu,  dit  le  même  M.  de  Voltaire 

(  *  )  On  prétend  qu'il  en  avoit  quatorze  de  titrées." 
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frtivcr  datif  les   fa!  Pila*  Royal,  fuivj 

c-    Ducs  &  Pain  ,  de  Maréchaux  de  Franc* 
&  <\  Evêques.  , 

J  c  Maréchal  de  Vilteroi  ,  Gouverneur  de 
Louis  XV  difoit:  »  d  f.Mt  tenir  II  pot  de 
thambre  aux  Miniftres  tant  quils  font  en  pla- 
ge, K  Le  leur  rerfet  fur  la  tète  quand  ils  n y 
font  rlns.  »  Il  ajouton  :  >•  quelque  Miniftre 
d^  Finances  qui  vienne  en  place  ,  |*  déclare 
me  que  je  fuis  foo  ami  ,  &  même  OU 
peu  ion  Parent.»  , 

Chargé  de  l'exécration  publique  ,   Law  lut 

dbtigéde  fuir  d'un  pays  qu'il  avoit  voulu  en- 

ri  hir,  &  qu'il  «voit  bouleverfé.  I  oui  le  mon- 

t)J   OthqÀefttlfOftde   n.ilere  à  \  ente.  On 

taxé  d'être   perfide   ,  mjnfte ,  violent  ôc 

n$   mœurs,  fans  religion  ,  d  un  avi- 

i'nfatiable,  à  laquelle  II  firconcourif  les 

v..!t.-s  combinaifons.  ,         , 

|    ,    „1UJ  trille  des  cntnftrophcs   arrivées  OU 

lu  fyfttme,  fut  la  fin  tragique  déjeune 

te   Aatoine-Jofeph    de    H°rn;  Seigneur 

nand,âgé  dedans  ;  celle  de  Uurent 

;,Piémontois,   Capitaine  réformé  dans 

j        ,;ne^hlan,he,e,del..e!hm,hlsdu 

(nier  Flamand  ,  âgé  de  te  «£**»»« 
Liotté  daffaffiner  un  riche  agioteur  ,  le 
^firent  dan.  une  auberge   ££«•£ 

l!c,;Hi,  de  lui  voler  Ion  rore-feu.U 

l'y  poignardèrent,  I  e  Comte  de  Horn  & 
ent  arrêtés,  Lertang  qui  fe  faifo^pj 

les   le    Chcv  Ps   »  ,"  Iau™' 

le  mardi  fui- 

,1'un  &  1  autre  forent   roues 


Le  Comte  de  Horn  étoit  allié  de  plusieurs 
maifons  fouveraines  &  même  parent  du  Ré- 
gent. Ce  Prince  fut  aiïiégé  de  toutes  parts 
pour  accorder  la  grâce  ,  ou  du  moins  une 
commutation   de  peine. 

On  n'infifta  pas  fur  le  premier  article  , 
mais  on  redoubla  de  follicitations  fur  l'autre. 
On  reprefenta  que  le  fupplice  de  la  roue  étoit 
fi  infamant  ,  qu'une  fille  de  la  maifon  de  Horn 
ne  pourroit ,  jufqu'à  la  troisième  génération  , 
entrer  dans  aucun  chapitre.  Ou  eiTaya  de  le 
toucher  par  l'honneur  que  le  coupable  avoit 
de  lui  être  allié  ;  par  Madame ....  il  répondit 
aux  plus  proches  parents  du  Comte  ;  «Quand 
j'ai  du  mauvais  farg  dans  mes  veiues  ,  je  me  le 
fais  tirer.  ...  Ce  ne  fera  pas  le  fupplice ,  mais 
l'action  qui  l'a  mérité  qui  deshonorera  votre 
famille. .. .  J'en  partagerai  la  honte  :  cela  doit 
confoler  les  autres  païens.  » 

Cependant  le  Régent  fut  prêt  d'accorder  la 
commutation  de  peine  ,  mais  Law  &  l'Abbé 
Dubois  l'en  détournèrent  ,  &  lui  firent  fentir 
la  néceflité  de  mainte:: lr  la  fureté  publique  : 
&  que  le  peuple  crieroit  contre  cette  diftinc- 
tion  de  fupplice  ,  pour  un  crime  fi  noir  &  fi 
vulgairement  connu. 

Lorfque  les  parens  &  alliés  eurent  perdu 
toute  efperar.ee  de  fléchir  le  Régent,  le  Prin- 
ce de  Robecq&  le  Prince  d'Ifenghien ,  que  le 
coupable  touchoit  de  plus  près  que  d'autres  t 
trouvèrent  le  moyen  de  pénétrer  jufques  dans 
le  cachot  du  criminel  ,  &  l'exonèrent  à  fe 
fouflraire  à  la  honte  du  fupplice  ,  en  prenant 
un  poifon  qu'ils  lui  portoient ,  mais  le  cou- 
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WJble  les    ayant   oMtincmcnt  rcfufés  ;  n  Va  , 

nalh    ireuii  * /lui  dirent-ili  tn  le, quittant)  tu 

Tes  digue  de  périr  que   par  I;i  main    du  Bour- 


eau. 


Le  Comte  de  Horn  ,  avant  Ton  crime  ,  étoit 
lonnu  pour  un  eferoc  &  un  mauvais  fu;ct  de 
:out  point.  Sa  famille  informée  de  fa  mnu- 
.  aife  conduite  ,  avoit  envoyé  un  Gcntilhom- 
ne  pour  payer  fes  dettes,  &  le  ramener  dans 
[a  patrie,  ou  de  gré  ,  ou  de  force,  en  obtenant 
lu  Régent  un  ordre  de  le  faire  fortir  de  Paris  ; 
mais  malheureufement  il  n'y  arriva  que  le 
lendemain  du  crime. 

Le  Régent  ayant  adjugé  la  confifeation 
des  biens  du  Comte  de  Horn  au  Prince  fon 
frerc  ,  celui-ci  lui  écrivit  ta  lettre  fuivante: 

»  Je  ne  me  plains  pas,  Monfeigncur  ,  de  la 
Tiort  de  mon  frère:  mais  je  me  plains  de  ce 
711e  V-  A.  ait  violé  en  fa  perfonne  les  droits 
4u  Royaume,  delà  noblefle  &  de  la  nation. 
Je  vous  remercie  de  la  confifeation  de  fes 
siens;  je  me  croirois  auffi  infâme  que  lui  ,  fi 
e  recevois  'amais  aucune  grâce  de  vous.  J'ef- 
pere  que  Dieu  &  le  Roi  ,  vous  rendront  un 
|onr  une  juftice  auffi  exacte  que  vous  l'avez 
rendue  à  mon  malheureux  frère. ...»  (*) 

(*)  Cette  Lettre  Se  les  faits  concernant  la  mort  du 
Comte  de  Horn  ,  font  tirés  mot-à-mot  des  mé- 
moires du  tems ,  du  mémorial ,  ou  recueil  d'anec- 
dotes il 'un  homme  de  lettres  qui  a  vécu  dans  le  plus 
grand   monde. 
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CHAPITRE     III. 

X  n  Ons  avons  parle  du  Cardinal  Alberoni  . 
parlons  d'une  autre  perfonnage  ,  non  moins 
fïngulier  ,  non  moins  important  à  connoître  : 
l'Abbé  ,  puis  Cardinal  Dubois. 

C'étoit  le  fils  d'un  Apothicaire  de  Brive-la- 
Gaiîlarde.  Un  génie  Toupie  ,  infirmant ,  un 
peu  d'eiprit  ,  beaucoup  de  débauche  ,  furtoul 
le  goût  du  duc  d'Orléans  pour  la  fingularite 
&  les  plaifirs  ,  firent  fa  prodigieufe  fortune  : 
fi  le  Cardinal  ,  devenu  de  Ample  inftkuteuj 
du  Régent  ,  Ambafiadeur  Plénipotentiaire  . 
premier  Minière  ,  eût  été  un  homme  grave  . 
cette  fortune  eût  excité  l'indignation  ;  mai» 
elle  ne  fut  qu'un  ridicule.  Le  Régent ,  dit  Vol- 
taire, fe  jouoit  -de  fon  premier  Mini/tre,  &  ref 
fembloit  à  ce  Pape  qui  fit  fon  Porte- Singe  . 
Cardinal. 

Dubois  s'étoit  marié  jeune  ,  dans  un  villa 
ge  du  Limoufin  ,  avec  une  jolie  payfLnne.  La 
mifeje  les  obligea  de  fe  féparer  à  l'amiable.  Il; 
convinrent  que  la  femme  gagueroit  fa  vu 
comme  elle  pourroit  ,  &  que  le  mari  iroit 
tenter  fortune*  à  Paris. 

Lorfqu'il  fut  parvenu  à  lEpifcopat,  il  crai- 
gnit la  révélation  d'un  engagement  qui  paf- 
foit  les  Libertés  de  VEglife  Gallicane.  11  en  R: 
confidence  à  B. .. .  Intendant  de  Limoges  ,  qu: 
trouva  le  moyen  d'enlever  la  feuille  du  Ré« 
giftre  de  célébration,  &la  minute  du  Notaire. 
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Dubois    avant  acquis    la    Confiance  du  Kc- 

qnt ,  fur  I  lit  I  mfeiller  d'Etal  éq  171&  En 
717,  il  fut  nommé  Amba (fadeur  Plénipo- 
•11  ti  »ire  ,  ik  figna  à  la  Haye  le  traite  de  la 
Vi>.^  Alliance,  En  [7x8,  il  ngna  à  Londres  , 
.•lui  pour  I:i  pacification  de  l'Europe.  A  fou 
tour,  il  eût  le  département dei  affaires  étran- 
ges. 11  lut  fait  Archevêque  de  Cambrai  en 
710. 

Le  Cardinal  de  la  Trcmouiîlc  étant  mort  a 

une,  &  huilant  l'Archevêché  de  Cambrai  va- 
mr.  Dubois  eut  l'impudence  de  le  demander 
1  Kégcnt. 

Pour  entrer  en  matière,  »)  Monleigneur 
Ul  dit  il)  j'ai  rêve  cette  nuit  que  j'étois  Ar- 
levêque  de  Cambrai.  »  Sur  quoi  le  Régent 
gardant  Dubois  avec  mépris  :  ---  'lu  fais 
•s  rêves  bien  ridicules!  —  F.h  pourquoi  ne 
g  feriez- vous  pas  Archevêque  comme  un 
,trc?  ...  Toi  ?  Archevêque  !  -  .  Mileiicorde  ! 

Alors  Dubois  lui  cita  tous  les  mauvais  gar- 
îir.ens  que  lui,  &  le  Tellicr  avoient  donnés 
ie. 

Le  Régent  ennuyé  de  la  lifte   &  fatigué  de 

perfecutiou  ,  lui  dit  :  »mais  tu  es  facre  ...  ! 
h!  quel  autre  facre  voudra  tcfacrcr?  ---  Oh? 
il  ne  tient  qu'a  cela  ,  Mbnfeigrfeùr  j  mon  af- 
ire  elî  bonne.  J'ai  mon  facre  tout  prêt  ;  vo- 
c  premier  Armonier  ,  l'Archevêque  de 
heims.  Il  eft  dans  votre  antichambre;  il  fe- 
mé  de  la  préférence  ,  je  vais  vous  l'a- 
ener. 

11  vole  à  Imitant  même  à  l'anti  chambre  , 
t  à  TrélTa»  la  grâce  que  lui  ,  Dubois  ,  vient 
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a  obtenir  ,  &  le  defir  qu'a  le  Régent  que  Tref- 
fan  foii  le  Confervateur.  Celui-ci  y  confent  ; 
Dubois  le  prend  par  la  main  ,  le  préfente  au 
Régent  &  redouble  de  rémerciment.  Trelfan 
y  ajoute  l'éloge  du  Sujet.  Le  Régent  ne  ré- 
pond rien  ;  fur  quoi  Dubois  fort  &  publie 
qu'il  eft  Archevêque  de  Cambrai,  comptant 
parla  &  fans  doute  avec  raifon ,  arrêter  toute 
demande.  Il  écrit  enfuite  à  Néricault  Deitou- 
ches  ,  qu'il  avoit  lailfé  à  Londres  chargé  des 
affaires  à  fa  place  ,  d'engager  le  Roi  George  à 
demander  au  Régent  l'Archevêché  de  Cam- 
brai pour  le  Miniftre  ,  auteur  de  l'alliance. 

A  cette  propofition,  le  Roi  d'Angleterre  , 
partant  d'un  éclat  de  rire  ;  Eh  !  Comment  vou» 
lez-vous  ,  (  dit-il  à  Deftouches  )  qu'un  Prince 
Proteftant  fe  mêle  de  faire  un  archevêque  en 
France  ?.  ..  Le  Régent  en  rira,  &.  furement 
n'en  fera  rien.»  Pardonnez-moi, Sire,  dit  Def- 
touches, il  en  rua  ;  mais  il  le  fera  ;  &  tout  de 
fuite  il  lui  préfente  une  lettre  très  •  préffante 
&  toute  écrite.  »  Donne,  puifque  cela  te  fait 
plaifir,  (dit  le  Monarque)  &  il  (îgna  la  lettre.» 

Il  paroit  que  le  Régent  jouoit  la  comédie, 
lorfqu'il  témoignoit  de  la  répugnance  à  nom- 
mer l'Abbé  Dubois  ,  à  l'Archevêché  de  Cam- 
brai, puifqu'il  cherchoit  dans  ce  même  tems  à 
lui  procurer  le  chapeau  de  Cardinal  :  &  en 
avoit  même  écrit  au  Pape. 

Le  prétendant ,  alors  réfugié  à  Rome,  étoit 
dans  une  telle  détrerfe  ,  qu'il  avoit  offert  fa 
nommination  à  Dubois  ,  s'il  le  fefoit  payer  de 
fa  penfion  promife  par  le  Régent  :  mais  l'Ab- 
bé n'avoit  garde  d'accepter  cette  nomination  , 

qui 
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Il  aima    mieux  fe    faire   un    n 
lui  de  ce  refus  ,    pour  l\ 
pour  lui  auprès  du  Régent.  Atflî  le  Rdi  (icor- 
gc  follicil  i  pour  lui  le  Régent,  ik  i 
me  l'Empereur  ,  fur  qui  il  avoil  beaucoup  de 
crédit  à  eu  faire  autant. 

Clcmcut  XI  étoit  alfc7  difpofé  à  donner 
le  chapeau  à  Dubois,  pourvu  que  la  Fj 
voulut  concourir  à  1  uter  au  Cardinal  de 
Koailles  ,  dont  Dubois  auroit  la  dépouille  , 
comme  le  Saint  Père  deftfnoit  le  même  trai- 
tement à  Alberoni,  fugitif  d'Efpagne.  Sur  quoi 
Dubois  èfTaya  de  le  faire  arrêter  par  lej  Clé- 
nois,  pour  l'envoyer  prifonnicr  à  Rome,  mais 
ils  s'y  refuférenr. 

I    abbé   Dubois    ayant    enfin   obtc::u   d  être 
nommé  à  l'Archevêché    de  Cambrai,  rft 
que  tonfurc  ,  il  s-'agiifoit  de   prendre  lès  Or- 
dres. Il  ne  doutoit  pas  que  le  C;.rdin;:l 
les  ne  fe  fut  flatté  de  faire  ce  petit  pfnifir  à  un 
Minière  puilfaut,  qui  pouvoit  avoir  tant  d'in- 
■fîucncc  fur   le  parti  qu'on    prendrait  à  1\        | 
de  la  fameufe  Conflitution.   Il  fc  trompa  :  le 
Cardinal    ne   voulant  pas   le   de- 
mie  complaisance    criminelle  .  ttc- 
inent.  On  lui  fit  parler  par  !. 
Il  répondit    avec  refpect    8t                 e  ,  &  lut 
inébranlable. 

Muni  d'iux  Bref  pour  recevoir  tous    les  Or- 
dres à  la  fois,  Se  d'n  l'Arche- 
ie  de  Rouen  ,  il  fe  rendit  avec  c  de 
tes  dans   une  Paroilfe   du    grand  Vicariat 
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de  Pontoife ,  la  plus  voifine  de  Paris ,  &  y  re- 
çut les  Ordres  à   une  Méfie  baife. 

Le  Sacre  fe  fit  au  Val  de- Grâce  avec  la  plus 
grande  magnificence.  Toute  la  Cour  y  fut 
invitée  ,  &  s'y  trouva.  Les  Ambalfadeurs  &C 
les  Miniftrfes  des  Princes  Proteftans  y  aflïfte- 
rent  dans  une  lanterne  oppofée  à  celle  où 
étoit  le  Régent  ,  dont  les  grands  Officiers  fai- 
fbient  les  honneurs  de  la  Cérémodie .  .  .  .  Le 
icandale  Eccléfîaftique  fut  le  fuperbe  fpe&acle? 

Le  Duc  de  St.  Simon,  qui  fe  vantoit  d'être 
le  feul  homme  tiré  que  Dubois  eut  affez  ref- 
pecié  pour  l'excepter  de  l'invitation  ,  offrit  au 
Régent  de  s'y  trouver ,  Ci  ce  Prince  vouloit  fe 
refpe&er  allez  lui-même  pour  s'en  abftenir  ; 
&  le  Régent  y  avoit  confenti.  Mais  la  Com- 
telie  de  Parabere  ,  Maitrefie  alors  régnante  , 
ayant  parlé  la  nuit  avec  lui ,  exigea  qu'il  iroit. 
Le  Cardinal  de  Rohan  voulut  être  le  Confer- 
vateur  ;  &  TEvêque  de  Nantes  qui  avoit  don- 
né les  Ordres  ,  premier  Ajjiflant  :  le  Régent 
pria  Malîillion  ,  nouvellement  Evêque  de  Cler- 
mont,  d'être  le  fécond.  Soit  timidité  bour- 
£eoife  ,  foit  néceiîité  ,  il  accepta.  Ce  fut  alors 
que  demandant  à  celui  qui  le  facroit ,  la  Prê- 
trife  ,  le  Diaconat,  le  Sous  diaconat,  les  quatre 
mineurs,  la  tonfure  ;  le  Célébrant  impatienté 
s'écria  :  c;  ne  vous  faudra-t-il  pas  auffi  le  bap- 
tême?,, On  dit  du  moins  que  c'étoit  le  pre- 
mier jour  de  fa  communion. 

Dubois  faifoit  toujours  folliciter  à  Rome 
le  chapeau  de  Cardinal.  Pour  donner  plus  de 
poids  à  fa  foilicitation  ,  il  propofa  au  Cardinal 
de  Rohan  ,  d'aller  prefùr  la  propoihien ,  avec 


promette  de  lui  procurer  le  premier  minirtére 
à  fou  retour.  Il  te  difpofoit  à  partir,  lorfqu'on 
ïipprit  la  mort  du  Pape.  I  À  Cardinal  partit 
pour    le  Conclave  muni  de    tout   l'argent    hé* 

ire.  Il  prit  pour  Conclovlflt  le  fameux  Ab- 
bé de  Tcncin  ,    dont  nous  aurons   OCCauoa  de 
(parler  par  la  fuite;  ftt  lailfi  en  dehon  Laflî- 
teau  pour  recevoir  les  lettres  de  Dubois,  qu'il 
venoit    régulièrement  leur    lire. 

11  écrivoit  à  Dubois,  que  malgré  la  préten* 
due  impénétrabilité  <.\u  Conclave  ,  i!  y  cri* 
troit  foutes  les  nuits  ,  au  moyen  d'une  Fauttè 
clef  à  travers  de  cinq  Corps  de  Garde.  1  eu- 
cin  de  fou  côté  ,  prit  des  mefures  dignes  de  liil 
&  de  fou  commettant.  11  olVrit  au  Cardin  1 
1       ti  de   lui  procurer  la  'Tiare  pnr  la  f;.cli<m 

i.mce,  8t  des  autres  partifans bien  p 
ii  '  onti  vouloit    s'engager  pur  écrit 
ucr  après  fa  nomination  le  chapeau 
I          us.  Le  marché  t 

fi  . 

Apre \  l'exjhation    I  - 
de  fa  paj 

P/ocheroit  éternellement  de  i 

lu  Pontificat  que  par  une  efoece  de  fimonié  : 
mais    qu'il    n  ,    fa   faU1 

praltitucion  du  Cardinalat  à  un  fujet  indl* 
Kpe.  Tendu,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  riefi 
obtenir,  menace  le  Saiut  Père  de  rendre  Cou 
écrit  public.  Sur  quoi  1  e  Pape  ,  effrayé  ,  crut 
qu'il  valloit  mieux  éviter  ce  fcnndale  à  l'Egli- 
le.  Il  balançoit  pourtant  encore  ,  lorfque  S  ■- 
glionc,  fou  Secrétaire,  vint  dire  à  Tencio  que 
Ion   M. .itre   avoit  grande  envie  d'une  Biblio- 
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thcque  ;  mais  qu'on  en  demandait  de  ui2  mil- 
le écus  &  qu'il  ne  les  avoit  pas.  La  ibmme 
fut  auflîTÔt  comptée  ,•  &  c.jtte  générosité  em- 
portant la  balance,  le  Papa  nomma  Dubois, 
Cardinal. 

Oi  rapporte  que  le  jour  de  Pâques  qui  fui- « 
vi  la  promotion  de  Dubois  au  Cardinalat  , 
s'étant  éveillé  plus  tard  qu'à  fen  ordinaire,  il 
s'emporta  en  juremens  contre  fes  valets,  dece 
qu'i's  l'avoteat  ïailTé  dormir  fi  long-tems  un 
jour  où  il  devoit  dire  la  Mette.  Qn  s'empref- 
fa  de  l'habiller,  toujours  jurant.  Quand  il  le 
fut,  il  fitappeUerun  Secrétaire,  &  oublia  dal- 
ler  dir  :  la   Vtefle,  <?£  même  de  l'entendre. 

Le  Cardinal  Dubois  au  retour  de  Tencin  , 
qui  revenoit  de  Rome,  le  crut  très-propre  à 
le  fervir  dais  le  dernier  &  le  plus  grand  de 
Tes  projets  ambitieux  ,  îk  l'endoctrina  en  cou- 
Çi       :  •:  :. 

D<ias  une  audience  que  Tencin  eut  du  Ré- 
gent ,  après  lui  avoir  dit  combien  la  Cour  de 
Rome  étoit  fatisfaite  de  la  conduite  &  des  ta- 
lens  du  Cardinal  Dubois  ,  il  infinua  au  Prin- 
ce que  cette  Cour  s'attendoit  à  le  voir  bientôt 
premier  Minutie;  Se  que  Son  Alteffe  ne  pou- 
voit  faire  un  meilleur  choix  pour  fa  tranquil- 
lité 5c  pour  le  bien  de  l'Etat. 

A  peine  Tencin  eut-il  effleuré  cette  matiè- 
re ,  que  le  Régent ,  voyant  de  quoi  il  s'agiifoit , 
dit  (eu  l'interrompant)  "  que  Diable  veut 
donc  le  Cardinal?  je  lui  laiffe  toute  l'autorité 
d'un  Premier  Miniftre  ;  il  n'eft  pas  encore 
content,  il  en  veut  le  titre  !...  Eh!  qu'en 
fera-t-ii  ?   Combien  de  tenus   en  jouira-t-il  ?  il 


(  99  I 

efr.  tout  pourri  de  vérole.  Celui  qui  l'a  vifîté, 
m'afTure  qu'il  ne  pourra  vivre  li\  mois.  " 

Cela  elfc  il  bien  vrai  ,  Monfeigneur  ?  -•  Très 
vrai.  Je  te  le  ferai  dire.- ••  Cela  étant  ,  je  vous 
confcillc  de  le  déclarai  Premier  Minière,  plu- 
tôt que  plus  tard  :  nous  approchons  de  la  Ma- 
jorité du  Roi;  vous  conferverez ,  fans  doute, 
la  confiance  de  fa  Majelté,  diie  a  votre  naillan- 
ce  &  à  vos  iervices.  Mais,  enfin,  vous  d'au* 
rez  plus  d'autorité  propre  /  .  .  Un  grand  Prin- 
ce ,  comme  vous  ,  à  toujours  des  ennemis  &C 
des  jaloux  :  ils  chercheront  à  vous  aliéner  \c 
Roi  ;  ceux  qui  l'approchent  de  plus  près  ,  ne 
vous  font  pal  les  plus  dévoués,  vous  ne  pou- 
vez à  la  fin  de  votre  Régence,  vous  faire  nom- 
mer Premier  Mini  lire Faites  le  Cardi- 
nal ....  A  fa  mort  ,  vous  fuccéderez  au  titre 
Otli  n'aura  pas  été  établi  pour  vous,  &  au  quel 
le  public  fera  dej  i  accoutumée.  Ce  rationne- 
ment frappa  le  Prince  ,  (k  Dubois  fut  Premier 
Min  iït.re. 

Le  Cardinal  Dubois  mourut  d'une  fuite  do 
fes  débauches.  11  trouva  ,  comme  le  rapporta 
M.  de  Voltaire  ,  un  expédient  pour  n'être  pas 
f  itigué  dans  tes  derniers  momens  p;ir  des  pra- 
tiques de  Religion  ,  dont  en  fait  qu'il  faifoit 
peu  de  cas.  Il  prétexta  qu'il  y  avoir  pour  les 
Cardinaux  un  Cérémonial  particulier  ,  8c 
qu'un  Cardinal  ne  recevoir  pas  l'extreme- 
oixftiori  &  le  Viatique  comme  i\n  autre  hom- 
me. Le  Cure  de  \erfiil!.s  ,!!!.i  ;mx  »fe 
tJO  IS  ;  P*  pendant  ce  tems  Dubois  inonrtif. 

I  e  Récent  fut  charmé  de  la  mort  de  ce  Mt- 
niftre-  Le  jour  qu'on  lui  fit  l'opération  ;    î'aix 
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(  roo  ) 
extrêmement  chaud,  tourna  à  l'orage  ;  &  ce 
Prince  ne  pût  s'empêcher  de  dire  :  "  J'efpere 
que  ce  tems-là  fera  partir  mon  drôle  /  .  .  .  " 

Dubois  jaunloit  ,  à  fa  mort,  de  deux  cents- 
mille  livres  de  revenu  ,  fans  compter  un  ar- 
gent comptant  &  un  mobilier  immeufe. 

Les  François  rirent  de  fa  mort,  comme  de 
fon  miniftere  :  tel  étoit ,  dit  le  même  M.  de 
Voltaire,  le  CJiachre  de  la  Nation. 

Rome  rougit  d'avoir  rougi 
Le  maqiurau  qui  gît  ici» 

CHAPITRE    I V. 


A 


la  mort  de  Dubois ,  le  Duc  d'Orléans 
prit  le  titre  de  premier  Miniftre.  Le  Roi  étant 
majeur,  il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  de  Régen- 
ce. Pendant  la  minorité  du  Monarque  ,  Phi- 
lippe avoit  eu  à  (bu tenir  les  chocs  les  plus 
violens  :  il  e«  fortit  toujours  avec  honneur  &C 
gloire.  Ecoutons  un  Ecrivain  allez  impartial  : 
Tous  les  germes  de  troubles  poffibles,  (dit- 
ii)  qui  ne  fe  fécondent  que  trop  ma'heureu- 
fement  dans  les  minorités  toujours  agitées  Si 
tumultueufes.  Il  les  arrêta  ou  les  étouffa  par  la 
feule  force  de  fon  génie,  il  rendit  au  Parle- 
ment le  droit  d'examen  &  de  Remontrances: 
mais  en  lui  îaiffant  reprendre  fon  premier  lnf- 
tre  ,  il  fe  conferva  hs  moyens  de  le  contenir, 
&  d'empêcher  qu'il  n'abufat  de  cette  liberté 
dangev:rîufe. 


(    lot    ) 
S'il  ne    pût  tm pêcher  entièrement  la    fer- 
nentation  occafionnée  par  ta  fam^ufe  Bulle, 

fia    [ne  les  diju  ites  tic  la  R 
o'euflent  les  efots  funeftei  dc>  fié  le»  pn 
ieni  ;  il  les  réduifit  à  rfei  appels,  de,  mande - 
rpens  &  tout  au  pi  u  à  quelques  éclati  cic  I 
dro  de  la  part  de  laPuiuance  fpi rituelle ,  fou- 
ire    impuiflante   &  prefque    aufli- tôt  éteinte 
qu'allumée. 

Il  réprima    l'ambition  exceiîîve  des   I  rin- 
ces Légitimés  ck  reconnut  autheotiquement  le 
droit  7le  la  nation:   il  calma  de  la  forte 
difleotion  intérieure,  dans  le  fein  même  de  la 
femille   Royale  ;  mais  en  acquiefçant  de    fait 
aux  prétentions  des  Princes  ?<■  même  de   la 
nobleife  ,  il  ne  le  départit  point  de   l'autorité 
nui  lui  étoit  confiée  ,  &  réprima  avec  U 
|e  féverité  les  démarches  de  ces  divers 
tendantes  à  faire  agiter  des  queitions  trop  dé- 
lie <• 

Il  lit  tête  à  l'orage  violent  que  lElp  gne 
ut  contre  lui  ,  &  parla  hardiclfc  de  ù  po- 
litique  &  de  fes  démarches  ,  non  feulement 
déconcerta  les  manoeuvres  de  cette  PuifTance*, 
mais  au  lieu  d'une  guerre  que  tout  a 
devoir  être  <  '  -,   longue  ,  &  d 

re  c'a  i!e,  il  fit  une  paix  folide  &  glo- 
fieufi  .  e  les  deux  Couronnes  une 

•  :  fufpendue  aue  vi  >)ée,  enfiu  pla- 
ir  le  trône  deus  de 

|  nircr  L'art  avec  lequel  il  fe  con- 
..;,.    ,i  n  ,   que  dire  de  n 

ttéritc  à  s'aflurer  de  la  1  -  -  Je  l'An- 

glcte 


A  la  mort  de  Louis  XIV,  le  Royaume  ref- 
toit  fans  alliés  ;  les  mêmes  fentimèns  de  hai- 
ne ,  de  jalouiïe  &  de  crainte  qui  avoient  ligué 
toute  l'Europe  contre  le  feu  Roi,  duroient  en- 
core; on  pourfuivoit  à  Londres  les  auteurs 
de  la  dernière  paix  (le  falut  de  la  France)  & 
les  Provinces  unies  n'avoient  pas  oublié  les 
humiliations  qu'elles  avoient  reçues  ,  &  la 
cruelle  alternative  où  elles  s'étoient  trouvées 
d'être  la  proie  d'un  vainqueur  fuperbe  ,  ou 
de  s'enfevelir  fous  les  eaux.  Il  étoit  à  crain- 
dre que  ces  ennemis  naturels ,  mal  réconciliés 
indignés  d'avoir  étoit  le  jouet  des  intrigues  de 
la  Cour  ,  ne  fe  fervilfent  de  la  circonftance  fa- 
vorable d'une  minorité  ,  pour  la  mettre  hors 
d'état  à  jamais  de  leur  nuire. 

C'eft  dans  un  pareil  moment,  que  le  Ré- 
gent conçoit  &  exécute  le  projet  audacieux  de 
s'en  former  deux  alliés,  &  de  les  oppofer  à 
l'Efpagne,  la  PuifTance  qu'il  craignoit  le  plus 
perfonnellement. 

La  fîtuarion  déplorable  des  finances  étoit 
une  autre  caufe  de  mécontentement  à  la  quel- 
le il  falloit  remédier.  Il  employa,  fans  doute, 
un  moyen  violent,  dont  il  n'avoit  pas  prévu 
tous  les  d  ingers.  Enfin  il  furmonta  encore 
cette  crife  ck  ia  fit  tourner  à  l'avantage  du 
Corps  politique  ,  qui  n'en  acquit  enfuite  que 
plus  de  force  &  d'embonpoint. 

Une  adminiftration  de  huit  ans,  au/îî  pé- 
rilleufe  &  auili  conftamment  fuivie  du  fuccès 
dans  toutes  les  parties  ,  eft  à  coup  fur  la  vraie 
pierre  de  touche  du  mérite  éminent,  &  le 
Duc  d'Orléans  Régent  fera  ,  fans  doute  3    mis 


1    *  I 
au  rang  de?  ri  ;  h  >mmes  qui  aycnt 

ce. 
Ra  is  d'ici  le   fentiment  de  M.    de 

dout     1.  n'oit     pas    toujours 

i  . 
I  :    Régence  du  D  léans,  (écrit  ce 

t)  que  fes  ennemis  fecrets  &le 
irai  des  finances  dé- 
voient rendre  la  ]  ,  cs  » 
fut  la  p]  il  iflbl  ■  &  la  plus  fortune  .  ! 
bitude  que'  les  Français  avoient  prile  d'ob  ir 
:  V  fit  la  fureté  du  Régent  &  ta 
Ira  ■  ;                     |  ie. 

I.i  Confpiration  dirigée  de  loin  par  le  Car- 
din  il  V-  il  tramée  en  1  rance  .  fut 

•.    |    (Parlement, 

nui»  fous   fa  min  >rit  i    le  Lo  lis   XlV  , 

!    de 

jui  avoit    calTé   les 
nens  de  Louis  XIII    Kt   de  Louis   XIV, 

avec  m  >i  's  de  fo  m  lités  que  celles  d'un  par- 
ticulier, eut  à  peine  la  liberté  de  f.iirc  des  Re- 
montrance;, lorfqu'on  eut  augmenté  la  va- 
leur numéraire  des  efpeces  trois  lois  au  delà 
du   prix   ordinaire. 

Si  marche  à  pied  de  {a Grand'Chambre au 
Louvre  ,  ne  lui  attira  que  les  railleries  du  peu- 

!  ,'é  lit  le  pi  s  iujuire  qu'on  ait  jamais  ren- 
(!  i ,  celui  de  défen  Ire  à  tous  les  habitant  d'un 
Royaume  d'avoir  chei  foi  plus  de  cinq  t 
francs  d'argent   comptant   ,    n'excita    pas    le 
moindre  mouvement.  La  difette  entière  des 

ces  d  ns  le  public,  tout  un  peuple  en  fou- 
le  fc  prcllunt  pour  aller  recevoir  à  un  bureau 


\      4. ; 

quelque  monnoie  nécefîaire  à  la  vie  ,  en  échan- 
ge du  papier  décrié  dont  la  France  étoit  inon- 
dée ;  plufieurs  citoyens  écrafésdans  cette  fou- 
le ,  &  leurs  cadavres  fanglans  emportés  par  le 
peuple  au  Palais  Royal  ,  ne  produifirent  pas 
une  apparence  de  fédition.  Enfin  ,  ce  fameux 
iyftême  de  Law ,  qui  fembloit  devoir  ruiner  la 
Régence  de  l'Etat,  foutint  ,  en  effet ,  l'un  & 
l'autre  par  des  conféqueuces  que  perfonne 
n'avoit  prévues. 

La  cupidité  qu'il  réveilla  dans  toutes  les 
conditions,  depuis  le  plus  bas  peuple  jufqu'aux 
Migiftrats,  aux  Evêques  ,  aux  Princes  mêmes, 
détourna  tous  les  efprits  de  toute  attention  au 
bien  public  ,  &  de  toute  vue  politique  &  ain- 
bitieule  ,  en  les  rempliffant  de  la  crainte  de 
perdre  <k  de  l'avidité  de  gagner.  C'étoit  un 
jeu  nouveau  &  prodigieux  ,  où  tous  les  cito- 
yens pnrioient  les  uns  contre  le„s  autres.  Des 
joueurs  acharnés  ne  quittent  point  leurs  cartes 
pour  troubler  le  Gouvernement. 

Il  arriva  ,  par  un  preftige  dont  les  refTorts  ne 
purent  être  vifibles  qu'aux  yeux  les  plus  exer- 
cés &  les  plus  fins  ,  qu'un  fyftême  tout  chimé- 
rique enfanra  un  commerce  réel  ,  &  fît  renaî- 
tre la  Compagnie  des  Indes,  établies  autrefois 
par  le  célèbre  Colbert,  &  ruinée  par  hs  guer- 
res. Enfin,  s'il  y  eut  beaucoup  de  fortunes  par- 
ticulières détruites  ,  la  nation  devint  bientôt 
plus  commerçante  &  plus  riche.  Ce  fyftême 
éclaira  les  efprits  ,  comme  les  guerres  civiles 
aignifent  les  courages. 

Ce  fut  une  maladie  épidémique  qui  fe  ré- 
paudit  de  France  en  Hollande  &  en  Angleter- 


c;  clic  mérite  l'attention  de  lapofténté  :  car 

:e  n'étoit  point  l'intérêt  politique  de  deux  ou 
rois  Princes  qui  boulcvcrfoit  des  nations,  Les 
Peuples  fa  précipitèrent  d'eux-mêmes  dam 

:ctte  Polie,  qui  enrichît  quelques  iamillcs  ,  6c 
lui  en  réduiut  tant  d'autres  à  la  mandiefré.  Ce 
:ut  une  démence  précédée  ce  fuivic  de  tant 
d'autres  folies. 

La  fureur  du  jeu  des  a  cl  ions  ,  qui  nvoit  faifi 
es  François ,  anima  auffi  les  Aagloii  &  les  Hol- 

fendoif.  Ceux  qui  avoient  obfcrve  en  France 
es  rcilorts  p;ir  lefquels  tant  de  particuliers 
ÎVoient  élevé  des  fortunes  <i  rapides  &  (i  im- 
Ticnfes ,  fut  la  crédulité  &  fur  la  milere  publi- 
TUe  ,  portèrent  dans  Amllerdam  ,  dans  Rot- 
terdam ,  dans  Londres  ,  le  même  Qitince  &.  la 
né  me  folie. 

On  parle  encore  avec  étonnement  de  ces 
tems  de  démence-  ,  &  de  ce  fléau  politique  ; 
(liais  qu  il  elt  peu  confîderable  en  comparaison 
des  guerres  civiles,  &.  de  celles  de  Religion, 
qui  ont  tant  cnfanglanté  l'Europe,  &  des  guer- 
'es  de  peuple  à  peuple  ,  ou  plutôt  de  Prince  à 
Prince  qui  défolent  tant  de  contrées.  Il  fe  trou- 
va dans  Londres  &  dans  Rotterdam  des  char- 
latans qui  firent  des  dupes.  On  créa  des  Com- 
pagnie-. J*<  des  commerces  im  es.  Arr.f- 
ferdam  f::t  bientôt  défa'bufé.  Rotterdam  fut 
n.mé  pour  quelque  tems.  Londres  (ut  boule* 
rerfé  pci  dant  l'année  1720.  11  réfulta  de  cette 
manie,  ci  France  &  en  .  :c  ,  un  1 
bre  ir  digieux  de  banquer<  .  t  des , 
de  ••  ics  &  partici 
pravatiou  des  mœurs  que  produit  une  Cpj  .  \- 
te  effrénée. 


(  io<y 

Revenons  au  premier  Écrivain  ,  déjà  cité  ; 
il  a  putfé  dans  les  bonnes  fources  :  pourquoi 
irions-nous  puifer  dans  les  cloaques? 

Ce  Prince  (  ajoute-il)  avoir  un  efprit  de  dé- 
tail qui  ne  va  pas  toujours  avec  le  génie  ,  qui 
s'étouffe  fou  vent  ,  ou  que  celui-ci  dédaigne. 
Les  premiers  feize  mois  de  fa  Régence  oifrent 
l'image  d'un  gouvernement  fage  ,  équitable  8c 
pacifique  ,  femblable  à  celui poftérieur  du  Car- 
dinal de  Fleuri.  Il  fupprima  quantité  d'impôts 
fuperfius  &  de  charges  onéreufes  au  peuple  ; 
les  troupes  futent  réduites  à  un  nombre  pro? 
portionné  au  befoin.  Il  adopta  le  projet  du  Ma- 
réchal  de  Vauban  ,  concernant  la  taille  réelle, 
&  fît  faire  des  effais  pour  établir  un  revesu  de 
la  Couronne  ,  que  les  fujets  pulfent  payer  vo- 
lontiers &  qui  entrât  en  fon  entier  dans  le  tré- 
for  royal.  Le  repeuplement  des  Provinces ,  la 
culture  des  terres  ,1e  rétablifTement  du  com- 
merce ,  la  profpérité  des  arts  ,  fixèrent  auflî 
fon  attention. 

Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  parfait  dans  ce 
monde  ,  on  lui  reproche  deux  vices  elfentiels 
d'adminiftration  ,  qui  ont  fourni  matières  aux 
fatyres  fans  nombre  dont  on  a  flétri  la  fienne. 

Le  premier  ,  c'eft  d'avoir  dérogé  à  cette 
maxime  que  la  parole  des  Rois  doit  être  facrée 
maxime  que  Louis  XIV  n'avoit  jamais  perdu 
de  vue  dans  les  plus  grandes  calamités  de  fon 
règne  ?  c'eft  d'avoir  adopté  pour  principe  de 
Gouvernement  la  conduite  fraudeleufe  de  ce* 
négociants  infidèles  qui  ,abufant  de  la  confian 
ce  crédule  de  leurs  créanciers  ,  s'en  débarraf 
fent  par  des  moyens  honteux  qui  devroientle 

conduir 


conduire  RU  fur:  ne  fomchiifcirt  qu'à 

b  cie  banqueroutes. 

L«e  fécond ,  e'clt  cette  con 
qu'il  affichoit  avec  une  t  ,  £c 

dont  l.i  defeription  malheureufement  que  unp 
vraie  ,  quoiqu'embellic  de»  ri 
fie,  fis  trouve  dans  c-.'S  famet: 
fatyre    moins  délicate  ,   mais  plu 
que  celle  de  Pétrone,  ta! 
des  mœurs  de  la  Cour  i\n  R.-rent,  d'autant  plui 
précieux  pour  la  poftérité,  qu'aucun  vc;!c 
gorique  ne  lui  eu  dérobera  !  nages. 

On  y  voit  que  le   Duc  d'O  '  B    fiifoit 

un  jeu  de  Hoceile.  En  effet,  li  fo:. 
fa  lille  ,  l'AbberTe  de   Lellrs  ,  n'eli  pas   bien 
conftaté  .  il  eit  didici'c  de  fe  refufer  de  crol-c 
qu'il  n'ait  été  épris  des  charmes  de  la  Duxhe£< 
fe  de  Berry*dont  les  mains  !•_-.>  j  !.  que 

femme  puiffe  avoir,  lavoicnt  lui 

il  eu  pleura  la  mort,  moios  en  y 
),:  ,  qu'en  amant  au  défefpoû*. 

Au  refte  ,  fi  la  méchanceté  ,  daru  les  por- 
traits atîreux  qu'elle  a  traces  de  ce  Prince  en 
cent  libelles  ,  avoir  oublie  qielques  linéamens  , 
l'épitaphe  qu'on  fit  de  la  merc  de  S.  A.  Roya- 
le ,  moins  deftiuée  à  porter  fur  cette  Princeilc 
que  fur  Ion  fils  ,  les  reproduire  it  tous  :  fi-git 
Vviflvcté. 

L'hiiloricn  a  raifon;  faut  tout  dire  .ne  rien 

-T. 

Clermont  -  Tonnerre  ,  neveu    du   glorieux 

Fvêquc  de  N'oyon  ,  étoit  attaché  à  la  maifoa 

d'Orléaoi ,  Si  difoit  ;  «  qu'il  ne  favoit  pas  pour- 

m  quoi  il  y  rtfloit  ?  »   Madomt  ,  mer?  du  Ri- 

1.  Partit,  K 


{  105  ; 
î>  gent ,  (  aloutoît-il  )  eli  le  plus  fot  homme  de 
»  monde  ,  &L  Monfitur  la  plus  fotte  femme.  » 
Finiifons  l'hiftoire  avec  le  Miniftère  du  Duc 
d'Orléans  ,  Régent. 


CHAPITRE   V. 

HiHppe  ne  f*  rnontra  pas  moins  grand 
dans  fon  MinHèère  que  dans  fa  Régence.  Lui 
feul  fupportoit  le  poids  des  affaires  :  lui  feul 
conduiioii  le  char  de  l'Ettit.  Tous  les  Minif- 
îres  d'alors  n'étoient  <jue  des  génies  fubalter- 
nes  que  S.  A.  Royrîe  étoit  faus  celfe  obligée 
de  diriger  &  d'éclairer-  Par  fa  prudence  &  fa 
fermeté,  il  diflipa  le  feu  d'une  guerre  géné- 
rale qui  menaçoit  l'Europe,  il  contint  toutes 
les  Puilfances:  il  rétablit,  autant  que  poilible, 
l'ordre  dans  les  affaires  délabrées  du  Royau- 
me. Ce  Prince  fuccomba  bientôt  au  travail 
excefîîf  auquel  il  fe  livroit.  Ii  venoit  de  don- 
ner audience;  en  rentrant  dans  fon  cabinet, 
il  trouva  fa  maitreife  .  la  Ducheife  de  Phalari?, 
il  lui  dit;  entreç  ;  je  fuis  bienaife  de  vous  voir  , 
vous  iriegayere\  avec  vos  Contes;  i\iï  grand 
mai  à  la  the.W  expira  entre    {es  bras. 

Cette  Duchefle  de  Phalaris  étoit  du  Dau- 
phiné,  &  fe  nommoit  àHarancour.  Elle  avoit 
époufé  un  Aventurier,  Duc  du  Pape  ,  qui  fe 
nommoit  George  d'Entraignes ,  fils  d'un  fi- 
nancier, dont  Boiieau  parle  dans  fa  première 
fatyre ,  fous  le  nom  de  George.  Il  y  avoit 
George  dans  la  première  Edition. 


(  loç  ) 

Que  George  vive  ici  ,  puifqiu  <■  ]    rtul  r/vHi  I 

Nous  allons  Rapporter  qut  ligues  anecdote* 

concernant   le   Régent    »  à   l'Auteur 

rie  la  vie  privée  de  Louis  XV  ,  Ecrivain  que 
nous  ne  rougirons  pvis  de  citer  8c  même  de 
copier  au  bel'oiii. 

Lorfque  le  Duc  &  la  Duche/Te  Du  Mai- 
ne furent  arrêtât,  le  Premier  Préfident  ,  qui 
ne  fe  fentoit  pas  net  ,  voulut  s'cclaircir  de  ce 
que  le  Régent  pduvoit  en  favoir  ;  &  lui  fit  de- 
mander une  audience  feercte  par  Madeinoi- 
felle  de  ta  Chaujferaye. 

Il  fut  introduit  par  la  porte  de  derrière 
dans  le  cabinet  du  Régent,  qu'il  trouva  ai  î 
lu  th.  :  ,  entrée  par  la  porte  ordin; 

LeMagifhat  débuta  p;ir  no  grand  étalage  de 
reipeâ  Hi  d'attachement  inviolable  :  itnti- 
rr.cns  dont  il  ctoit  bien  aifé  de  rcnonrelier 
'aHurar.ce  ,  dans  un  tems  où  tant  d'autres  s'é- 
;artoient  de  leur  devoir  ;  &  cherchoit  ,  c» 
variant  ,  à  lire  dam  le  s  xcux  du  Prince,  quelle 
mprcilïon  f.iifoit  fon  difeours.  Mais  le  Ré- 
gent s'obferva  fi  exactement,  que  le  Magif- 
rat,  n'appercevant  aucun  danger ,  s'échaufTt 
n  nouvelles  protcllations,  &.  alloit  fe  retirer 
ort  content  de  lui-même  ,  lorfqn*  kl  Régent 
ù  préfet. tant  un  papier,  lui  dit  du  plus  grand 
roid  :  Reconnoi  .  :  -  \  \us   cela  ? . .. .  Ltïc?. 

(    étoit  une  lettre  du   1  Préudent  , 

ar  laquelle  il  répondoit  du  Parlement  au 
woi   d'El  »,  &«  s'expliquoit  li  clairement, 

■fil  n'y  avoit  pas  moyen  de  propofer  cîc s 
ammentairei  Lé  Premier  Préwteai  frappé, 
itome  d'un  coup  de  foudre  ,  tomba  proftex* 

k  i 


(    IIO) 

ne,  la  goutte  l'empêchant  de  fe  mettre  à  ge- 
noux. Il  embraiïe  les  pieds  du  Régent,  en  protef- 
tantde  Tes  remords,  &en implorant  fa  grâce.. . . 

Le  R.égent  ,  fans  lui  répondre  ,  lui  lança 
un  regard  d'iudiguation ,  &.  pafla  dans  une 
autre  chambre. 

L  i  Çkhuffcraye  ,  étourdie  de  la  fcène  re- 
procha an  Premier  Président  de  l'avoir  enga- 
gée à  demander  cette  audience.  L'autre  ,  pour 
toute  réponfe  ,  la  conjura  de  fuivre  le  Ré- 
gent ,   &  de  tâcher  de  îe   fléchir. 

La  Chauffkrayt  alla  trouver  le  Prince  ,  qui 
fe  récria  furie  crime  &  l'audace  duMagiftrat , 
qu'il  vouloit  faire  arrêter. 

;'  Vous  ères  trop  habile  pour  cela  ,  (lui  dit- 
elle)  en  fouriant  ;  vous  n'en  ferez  rien  :  cela 
eit  trop  ko  ri  m  ç  pci:r  vous.  ,K 

"  Ei  voila  un  dont  vous  ferez  déformais 
to'.it  ce  que  vous  voudrez  dans  le  Parlement. 
Vous  avez  quelque  fois  befoin  de  pareil:] 
C. .  :  il  fuffit  de  le  tenir  entre  la  crainte  & 
l'efpérance.  Je  vais  lui  remetre  l'efprit  ,  afïi 
qu'il  ait  la  force  de  fe  retirer.  ., 

Le  Régent,  tout  bon,  de  pardonner  ai 
Piemier  Président. 

Sur  quoi  la  Chaufferayc  quitte  le  Prince 
vient  rejoindre  le  Magiltrat  ,  qu'elle  trouv 
plus  mort  que  vif,  parvient  à  le  rafïiirer,  £ 
le  remet  entre  les  mains  de  DupleJJis  ,  qui  1 
conduit  à    fon  caroiTe. 

Le  Comte  de  Stair  ,  AmbafTadeur  d'Angle 
terre  ayant  appris  que  le  Prétendant  devo 
partir  de  Chaillot ,  où  il  étcit  caché  pour  i 
rendre    en   Bretagne  ,  &   s'embarquer  poi 


(  rri  ) 
fEcoflê  ,  afin  de  fc  mettre  à  la  tetede  Ton  pnr- 
ji,   demanda  au  Régent   de   f;iirc   arrêter  ce 
1J  r  i  i  :  c  c  qui  devoit  palier  à  ChiteaurThicttû 

Le  Régent  voulant  à  la  fois  fomenter  les 
troubles  d  Ecolie  ,  6l  faire  montre  dj  zélé  pour 
le  K'<i  <•  -  doaaa  tu  prcTertCc  de  l'Am- 

bafladeur  des  ordres  à  Costadet»  Major  des 
Gardei  >  d'aller  à  LhâtcaU'Thurti,  &  de 
prendre  le  Prétendante  lbn  paflage.  Conta- 
des  ,  homme  intelligent  ,  devinant  les  inten- 
tion du  Prince  ,  partir  le  ;  \  ivembre  171$  , 
bien  refolu  de   ne  pas    iiokvci    ce   qu'il  cher- 

ehott. 

Stair  fc  fiant  peu  aux  démonftrattonf  du  Ré- 
gent ,  réfolul  de  délivrer  le  Roi  George  de  fes 

inquiétudes  par  un  coup  de  fcélerat.  1!  char- 
gea •Douglas  Colonel  Irlandois  an  fenûce  de 
France  ,  d'aller  s'embufquer  a  ?\or.nancourt. 
avec  trois  n(u  finis.  Ils  demandèrent,  CD  y  arri- 
vant ,  avec  tant  de  chaleur,  i 
vu  paflèr  une  chaile  de  pofte  qu'ils  défi- 
gnoient ,  qu'ils  en  devinrent  fufpccls  à  la  nom- 
ital  ,  maure  lie  de  la  pofte  ,  femme 
d'efprit  6c  de  réfolution....  (la  nouvelle  du 
voyage  du  Prétendant  l'étoft  répaa  lue  depuis 
qu'il  (paru   de    Bar.  ) 

L'etnprerfeineni  de  cei  1.  1  r.rriers ,  reconnu? 
pour    A  m  l"  '    is   ,      lui    fît      ("  cr    qu'ib 

■voient  de  mauvais  defTeins;  | 

,is   que    les   trois    fatcllitea   de    Ùoi 
fcétérats  déterminés  qui,    : 
Loi  Ires ,  avoient  fait   léui  : 
ché    pour    leur    tamii.c,    au  c...    [u  ils  ftillcut 


(ïiO 

La  maîtreîfe  de  la  porte  les  afTura  qu'il  n'ê- 
toit  point  puffé  de  -chaife,  &  qu'il  étoit  ira* 
poiîibie  qu'il  en  pailât  fans  relayer. 

Douglas ,  après  être  reiîc  iongtems  &  inu- 
tilement fur  la  porte  ,  fortit  avec  un  de  fes 
gens  pour  aller  en  avant  fur  le  chemin  de  Bre- 
tagne ,  2*  tailla  les  deux  autres  dans  la  maitbrv 

La  l'Hôpital  y  dès  cet  iallant  fit  partir  ,  par 
une  porte  de  derrière  ,  un  Portillon  ,  pour 
aller  fur  là  route  de  Paris  au  devant  de  la  chai- 
fe  ,  Bt  la  détourner  chez  une  de  (ts  arnier. 

Pendant  qu'un  des  gens  da  Douglas  s'étoit 
jette  fur  un  lit  ,  l'autre  faifoit  fentinelïe  à  la 
porte.  Elle  engagea  un  Poftiîlon  affidé  à  le 
faire  boire  &  à  l'enivrer.  Alors  elle  renferma- 
ceîtîi  qui  dormoit ,  ck  envoya  avertir  la  Jufti- 
ce  &  la  M irév-Kauchée,  qui  arrêtèrent  les  deux 
Anglois  qui  fe  réclamèrent  de  leur  Ambaila- 
deur  ;  à  quoi  on  leur  répondit,  que  jui'quà  ce 
q  ;'i!s  euifcntf  j.ntiflé  qu'ils  appartenoient  à 
l'Ambaifideur,  ils  reltercieirt  en  pri/on. 

Pendant  ce  tems  là,  le  Prétendant  arriva 
&  fut  conduit  dans  la  m  a  «fan  iudiquée  par  la 
l'Hôpital,  où  elle  alla  le  trouver  Si  lui  appren- 
dre ce  qui  venoit  de  fe  paiîèr.  Ce  Prince  pé- 
nét'é  de  recouaciffance  ,  ne  daa  raila  point 
qui  il  étoit,  &  demeura  caché  à  h\  n.naicouit 
«n  attendant  qu'on  prit  des  mefures  contre 
ceux  qui  n'étoieut  pas  arrêtés. 

D'ot^las  iaihiit  de  ce  qui  veîioit  d'arriver,. 
j'en  reviut  au  plus  vite  à  Paris. 

Peu  de  jours  après  ,  le  Prétendant  partit, 
déguifi  en  Eccléfiaftique  ,  da;:s  une  cliaiîo. 
qjje  lui  procura  fa  libéra ù  Le*. 


I,e  Prince  lui  donna  une  lettre  pour  fa  I' 
a  d'Angleterae  à  qui  elle  alla  rendre  compte 
e  L'aventure  à  Saitu  -Germ 

te   PriuceiTe  lui   donna  fon    portrait  ;  la 

.:  lui    envoya  suffi    le  lien  :    la  litua- 

mii  re  t<  celle  du  li's  ne  leur  permet- 

mt  pas   d'autres  marques   de  reConoai(Tance« 

l.i   bonne  CHôpital,    contente    du    fervice 

uelle  avoit  rendu  ,  ne  demanda   rien  au  l>-- 

■j  ce  qu'elle  avoit  dépenfé  E;le  demeu- 

a  vingt-cinq  ans  maitreirc   de  la  polie,    que 

bin  (ils  tient  encore. 

I  tudacieus  Stair  ,  pour  voiler  fon  crime  ; 
H  l'impudence  de  parler  de  l'emprifonric- 
DC  t  de  le  alTaHtDS,  comme  d'un  attentat 
Iti  droit  (Ui  Cens  ;  le  Régent  lui  fit  fentircom- 
lién  pour  fon  honneur,  il  lui  cenvenoit  de  fe 
:u:io  ;  ai  il  Je  tut, 

i    i  tems  de  la  conjuration   d  Efpagne  ,  on 
un  trait   qui  peiot  à  merveille  lame  du 
.  if.  Le  Chevalier  de  Mcnilles  qui  y   avoit 
été   impliqué   fut    mis   en   prifon  :    mais   tout 
fon  crime  ctoit  de   n'avoir  pas  trahi  ceux  qui 
lui    avoient    donné   leur  confiance.   L'a   Mar- 
ie Metùlles  dure  autre  famille  ,  alla  trou* 
\.r  te   Duc  d'Orléans ,  pour  laliurcr  qu'il  ne- 
toit  ni  parens  ,  ni  ami  du  Chevalier   Ta  fit  vis 
vous  ,    répondit  le  Régent  ,  le   Chevalier 
cjl  un  fort  gâtant  homme. 

L'élévation  rapide  du  Cardin aJ  Dubois  dc- 

natureltement  prêter  à   la  critique  ,  en 

ce ,  fuf-i  ut  y  où  l'on   perfime   (ht  tent. 

A  un  feuper  du  Régent  ,  le  Comte  de  N< 

uermit  la  pjus   fan&laftM  de|  rajlleitei  :  /'.  J&> 


Royale  ,  lui  dit-il ,  en  peut  faire  tout  ce  au  elle 
voudra ,  mais  elle  n'en  fera  jamais  un  honnête 
homme.  Noce  fut  exilé  en  vingt-quatre  heures. 

Lorfque  le  Régent  facrifïa  Noce ,  qu'il  ai- 
moit  beaucoup  ,  à  l'empire  que  le  Cardinal 
Dubois  avoit  pris  fur  lui  ,  quelqu'un  dit  à 
Noce  ,  pour  le  confoier  :  que  cette  difgrace 
ne  feroit  pas  de  longue  durée.  «  .Qu'en  favez- 
»  vous?  (  dit-il  )  je  le  fais  ,  répondit  l'autre  r 
w  du  Régent  même.  »  — 

«  Qu'en  fait  il  ?  répliqua  Noce. 

C'eft  le  même  à  qui  le  Duc  d  Orléans  écri- 
vit à  la  mort  du  Cardinal  :  morte  la  bête  ,  mort 
le  venin  ;  je  t'attends  ce  foir  à  foupcr  au  Palais 
Royal. 

Un  homme  s'étant  avifé  de  faire  l'éloge  du 
Duc  de  Chartres  ,  en  préience  du  Régent  ,  fur 
la  grâce  avec  laquelle  il  avoit  danfé  dans  un 
ballet  :  «  Savez-vous  ,  (  dit  le  père  )  que  j'en- 
»  vois  fafre  f •  .  .  .  ceux  qui  me  font  de  pareils 
»  complimens  ?  » 

La  Comteffe  de  Sabran  ayant  voulu  profiter 
d'un  moment  de  débauche  pour  faire  au  Ré- 
gent une  queftion  fur  quelque  affaire  d'Etat  ; 
il  la  mena  devant  une  glace  :  &  lui  dit  ;  »  re- 
»  garde-toi  ?  ....  Et  vois  fi  c'efr  à  un  aufli  joli 
y>  vifage  qu'on  doit  parler  d'affaires. 


R 


CHAPITRE     VI. 


len  de  mémorable  ,  depuis   l'avènement 
de  Louis  XV  ?  au  tiône  ,  à  l'époque  où  nous 


nous  trouvons  ,  que  l'armée  ciu  Czar  Pierre  £ 
à  Paris. 

Depuis  que  le  Fort  eut  inftruit  Pierre  de  ce 

qui  lie  paifoit  en    |  •  ,   &    lui  eut  apprit  à 

rougit  de  la  lïtud'  fe  trouvoit  In  M< 

vie   ;  on  avoit    ru    ce   PrhlCC  tirer  en 

quelque  fortv  le  trône  pour  apprendre  à  r,nu- 

er.  11  é toit  patte*  en  H<  (lande  r  tait 

info  le  rôle  des  charpentiers  des  [i  d;s> 

roit  lui* même  travaille  dans  les  cri   i  tiers. 

Do  là   paiïè   en  /  :e  pour  s'inilruire  de 

1  i  i  i:'  i  [ation  ,    du  commerce  ,  des  Ioi:<  îV  de 

l'art  avec  lequel  le  s  Datioui  les  plus  éclai- 

eni  toutes  les  différentes  Branches 

de  la  !   ciété  ;  il  % int  en  France  pour  ensuite 

c •'.  fai.tcr  des  miracles-. 
Avant   Pierre  .   la    I  quoique  le  plus 

étendu  des   empires   du  monde  ,  n'avoii  joui 
d'aiK  •   m  au  dehors ,  parce  qu'el- 

le étoit  restée  opiniâtrement  attachée  à  fa  bar-» 
i  que  les  autres      i       •  éclairés 
peu  à   peu   par   l'expérience   :   &  poulfes  par 
des  i  ens  plui  favorables  ,  étoient  par- 

venus à  mettre  de  l'ordre  dans   leur  adminif- 
tration. 

Pierre  inftruit  de  ce  qui  fe  pafloit  chez  les 
autres  peuples  ,  eut  le  courage  de  vouloir  les 
r.  Il  entreprît  de  polîcer  fa  nation  ;  Kc  fa 
fermeté  &  fa  |  .  triomphèrent  de  tous  les 

ides  que  les  préjugés  ,  l'ignorance  ft:  la 
parc  Ile  de  tus  (ujctl  lui  oppoferent.  l.a  Ruffie 
par  le  feul  œuvre  de  Pierre  ,  devint  à  peu  près 
l'égale  de  toutes  les  autres  nations  de  l'Eu- 
rope ,  c'eil  à  dire  ,  que  dans  l'cfpace  de  vi:'£t 


.( îl6  ) 

à  trente  ans  ,  il  lui  fit  franchir  tout  l'interval- 
le que  les  autres  peuples  les  plus  policés  n'ont 
pu  parcourir  que  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois 
flecles.  Difons  même  à  fa  gloire  ,  fans  crainte 
d'être  démentis ,  que  Pierre  perfectionna  quel- 
que fois  les  étab^iifemens  qu'il  n'avoit  voulu 
qu'imiter. 

A  la  milice  lâche  &  infolente  des  Strellts  iu- 
dociles  ,  toujours  prêts  à  fuir  ,  qui  n'ofoient 
infulter  que  le  citoyen  encore  plus  lâche 
qu'eux  ,  &  faire  des  conjurations  contre  leur 
maître  ,  il  fubliitua  des  troupes  qui  eurent  une 
meilleure  difcipline  que  celle  des  Allemands , 
&  qui  conferverent  apr£sfa  mort  la  réputation 
qu'elles  avoient  acquife  fous  fes  ordres.  Il  créa 
une  marine  qui  inquiéta  le  Sultan  à  Conftan- 
tinople,  &  qui  domina  fur  la  Baltique.  Ses  re- 
venus qui  montoient  à  peine  à  cinq  millions  de 
roubles,  c'efl  à- dire  ,  à  vingt- cinq  millions  de 
notre  monnoie  ,  furent  prefque  quadruplés  & 
gouvernés  avec  sffez  d'économie  &  d'induftrie 
pour  fuffire  à  tous  les  befoins  de  l'Etat.  Pierre 
n'avoit  point  l'avantage  de  régner  fur  une  na- 
tion qui  eut  acquis  de  la  réputation.  Le  defpo- 
tifmede  fes  prédéceffeurs,  leur  profonde  igno- 
rance &  celle  d'un  Clergé  orgueilleux  ,  fuperf- 
tirieux  ,  &  fouverainerneut  refpeete  ,  quoique 
digne  d'un  fouverain  mépris ,  avoienr  retenu 
les  Mofcovites  dans  une  barbarie  fi  greiTiere  , 
qu'ils  ne  foupçonnoient  pas  même  ce  qui  leur 
manquoit.  Pour  réformer  le  Clergé  dont  l'in- 
fluence efl  toujours  G  grande  fur  les  mœurs 
d'une  nation  ,  il  fallut  abolir  le  Patrianhat  , 
&  la  ruine  de  cette  dignité  puiiTante  ,  £ut  le 


I     "7    ) 
•ommcnccmcnt  de  la  régie  &   d'un    meilicur 
>rdj-e. 
Par  les  foins  &  la  politique  de  Pierre  ,  la 

uillie  vit  entrer  tous  les  ans  dans  ils  ports  plus 
le  douze  cent>  vaûTeaux  marchands<  Pierre  ou- 
rit  îles  communications  entre  différentes  par- 
ies de  !c<  états  i  il  établit  un  commerce  régu- 
ler avec  les  Provinces  Septentrionales  de  1 1 
'erfe  ,    Tes  caravanoes  pénétrèrent  jufqu'à  Pe- 
.in;  par»  tout  il  établit  les  manufactures  S(  l«s 
rts  connus  dans  le  relie  de  l'Europe  ;  par-tout 
les  rncoùrageoit  en  (è  confondant   parmi 
:s  ouvriers  qu'il  iull ru  i <~  >i  r. 
La  i    rion  M  ifcovite  étott  comme  ignorée 
,  avant  que  le  Czar  Pierre  eut  en- 
repr;'.  rendre  comme)  '   force 

progrès  de  |  .  de 

omn  .:  non   Ci  .  es  de  ter- 

iin  ,  qui  a  toujo  lie.  Sa 

iarine«S{  le  port  de  Petesboi  rgf  confinât  pref- 
uc  malgré  la  n.r        .  i  plus  utiles  que 

rit  autre!    is  les  vaftes  campagnes  de 
crie  Se  de  la    1  r.rtan.  (  lies  le  vont 

ir  par  ces  grands  établiiTemena  dont  tout 
de  proche  eu  pu  ^    e,  i    i  force  d'un 
.tat  ne  le  melure  pas  au  te  i  rain  ,  c'eli  au  nom- 
Û,  à  PuttJité  de  le 
Q  .  il  nous  (oit  permis  de  faire  quelques  rc- 
ins  fur  cette  nouvelle  Puiflance  qui  seit 
levée   li  rapidement  à  DOS   u'iix.    On   devoir 
attendre  q:;e  l'efprit  de  législation  ,  dont    le 
lierre  etoit  animé  ,  le  rallcnti  roit  après 
;i  mort,  ou  du  moins  apre  i  tant  de  change- 
nens  de  Soudains  &  de  Miniilre*  ;  cepen- 


dant  ils  marchent  toujours  furies  mêmes  prin- 
cipes ;  le  même  efprit  les  conduit ,  &  le  Mi- 
nière qui  fuccede  ,  moins  jaloux  des  établifTe- 
mens  de  Ton  prédécetîeur  ,  que  de  la  gloire  de 
les  perfectionner  ,  ajoute  à  ce  qu'il  trouve  de 
fait. 

Ua  corps  de  troupes  rempli  d'Ingénieurs  & 
d'ouvriers  néceflaires  ,  eft  actuellement  fur  la 
mer  du  Japon,  pour  y  établir  des  ports ,  qui, 
par  le  moyen  des  canaux  &  des  rivières,  com- 
muniqueront au  golfe  de  Lena  ,  à  la  mer  Caf- 
pienne  &  àPetersbourg.  Ouvrages  immenfes  ! 
travaux  étonnans  !  qui  réuniront  les  extrémités 
les  plus  éloignées  de  l'Aile  &  de  l'Europe.  De 
tels  progrès  ne  peuvent  être  que  lents  ,  mais 
ils  font  bien  redoutables  dans  un  il  vafle  Em- 
pire. 

Le  Czar  Pierre  qui  a  policé  fa  patrie ,  mé- 
rite certainement  les  éloges  qu'on  lui  a  don- 
nés ;  &  la  poftérité  lui  coniérvera ,  fans  doute  , 
le  titre  de  Grand  que  fes  contemporains  lui 
ont  déféré. 

Nous  nous  fommes  un  peu  écartés  de  notre 
fujet  ;  mais  nous  n'avons  pas  cru  étranger  à 
notre  tâche  de  nous  entretenir  du  génie  vafte. 
fublime  &  créateur  de  ce  Prince  qui  embra fT< 
toutes  les  parties  de  la  fociété  ;  &  qui  fe  trou- 
voit  auiîi  grand  quand  il  s'inftruifoit  au  miliei 
des  Charpentiers  de  Sardam  ,  que  quand  i 
commandoit  une  armée  vi&orieufe  qu'il  avoi 
formée. 

Lorfque  le  Czar  vint  en  France  ,  il  y  fit  for 
peu  de  cas  de  toutes  les  chofes  d'agrément,  2 
donua  beaucoup  d'attention  à  toutes  celles  qi 

tendei 


tendent  à  l'utilité.  Il  fut  fort  fenfible  à  une  ga- 
lante rie  que  lui  fil  le  Duc  d'Antirt  ,  défaire 
trouver  dans  fa  fallc  à  manger  ,  f&UÉ  DU  dail  , 
irtrait  de  la  Cxarînél  Il  dé  dit  pas  moins 
content  de  eeile  qu'on  lui  fit  à  la  nior.noie  des 
médailles. 

Après  avoir  examine  la  ftru&ure  ,  la  force 
&  le  jeu  du  balancier ,  il  fe  joignit  anse  ouvriers 
pour  Ip  mettre  çn  mouvei  frapper  une 

Lille  . .  .  Mais  juellc  fut  fa  furpriïe,  quand 
il  vit  fortir  de  défions  te  coin  fon  portrait,  fu- 
péricur  pour  la  reifemblançe  £■<.  pouf  l'art  à 
toutes  les  médailles  qui  avoient  été  frappées 
pour  lui  !  il  relia  plus  émerveillé  en  tout  de 
î'inferiptîon  :  PetrusAUxiowitr  Crat  ,  Mo*. 
Rus.  ///;;'.  il  fut  également  fatisxait  du  revers  : 
c'étoit  une  renommée  parlant  dti  nord  au  midi, 
avec  ces  mots  de  \  irgile  :  Vira  dC'iuirit  cundo. 

Le.  Çzar  Pierre aw.it  conçu  le  deflein  d'al- 
lier la  Ri. Aie  ,  par  des  m  :  ,  avec  les  mai- 
ions  de  France  c^  d.'Autrichc*  II  jugea  que  la 
différence  de  Religion  y  ("croit  un  obftacle.  Il 
penfa  aulli  que  la  Religion  Grecque  n'étant  pas 
iort  éloignée  de  la  Romaine  ,  il  ne  lui  feroit 
pas  difficile  de  faire  adopter  celle-ci  par  fes 
li  .  Pour  cet  effet ,  il  envoya  Kourahin  à 
R  ni  e  ,  &  l'y  retint  trois  ans  ,  fanj  riefj  con- 
clure ,  y  vivant  en  grand  ur,  cV  à  por- 
tée de  s.inftruire  des  pri  ,  la  Cou i  de 
Rome,  &  de  fa  conduite  avec  les  PuiiTances 
(      boliques. 

Le  Clergé  Romain  ,  loin  de  cacher  fes  pré- 
tentions, les  étala  fi  indifcrétei  ientj  que  I 
jàkin  à  fou  retour  n'eut  rien  de  fatisfaifant  à 

I.  Punie.  L 
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dire  à  fon  maître.  Ainfï  la  Cour  de  Rome  ne 
manqua  une  fi  belle  cccafion,  que  par  les  mê- 
mes maximes  qui  lui  ont  fait  perdre  tant  d'au- 
tres états- 

Il  témoigna  une  grande  envie  de  faire  avec 
la  France  une  alliance  d'amitié  :  mais  cela  ne 
s'accordoit  pas  avec  le  plan  politique  du  Car- 
dinal Dubois.  11  s'attendrit  beaucoup  en  par- 
lant de  la  France  ;  &  dis  qu'il  voyoit  avec  dou- 
leur, qu'eHe  ne  tardercit  pas  à  fe  perdre  par 
le  luxe. 

Le  Czar  tenant  Louis  XV  ,  encore  enfant  , 
entre  fes  bras,  annonça  .qu'il  furpalTeroit  un 
jour  fon  ayeul ,  en  fageffe  ,  en  gloire  ,  ne  puif- 
fance.  Cette  prédiclion  a  prouvé  qu'entre  fes 
grandes  qualités  ,  Pierre  n'avoit  pas  celle  de 
prophète.  Revenons. 

CHAPITRE     VII. 

J[ |E  Duc  de  Bourbon. Condé  fuccéda  au  Ré- 
gent 4kp$  Ie  Miniftèrel  'î  ont  le  m&nde  Con- 
çoit la  A  périorité  du  génie  du  dernier  ,  8c 
rinfériorité  tie  celui  du  premier.  Dans  lad- 
imniflration  du  Royaume  ,  le  Duc-h  Orléani 
déploya  les  connoilTances  les  plus  prôfoudes  , 
les  tàléns  ics  plus  vaftes.  Dans  le  lYîiniftere 
de  M.  le  Duc  ,  on  ne  voit  aucun  des  traits | 
qui  çara&érîient  l'homme  d'Etat.  Au  con- 
traire ,  le  premier  z£te  qu'il  fit  en  fa  nouvelle, 
qualité  ,  pi  cuve  combien  peu  il   étoit    doue 


(   m  ) 
de  cet  efprit  de  lumière  ,  de  :  ,  de  (a- 

eefTe  qui  dirigeoit  le  Régent.  Il  renëuvella 
l'I'.'.lit  févere  contre  Icj  Proteftans  :  0:1  vit 
renaître  les  perfécutions  de  Religion  dans  !c 
Royaume. 

I  l  Mioiftère  de  M  le  Duc  ftlt  de  courte 
.  lient,  comme  dit  Voltaire,  le 
d^>  Condés  ,  celui  de  céder  à  des  Pré 
Henri  de  Condé  avoit  été  accablé  p.ir  le  Car- 
dinal cl.-  Richelieu,  le  Grand  Condé  em< 
pr ifo'iHc  par  Mazarin  ,  £<  le  Duc  de  Bour- 
bon fut  exilé  p.ir  le  Cardinal  de  i 

Litre    les  Princes    d  i    fai  j  ,   'lit   l'Auteur 
de  la  vie  privée  de  Louit  XI.  M    le    Du 
B  turbon   profita    le   plus    heur eu  - 

ms   cjie   I  ,aw  leur    av   il 
(ou tenir.  Le  Prince  acheta    tout    ce 
trouva  à  ("1  bienféance  en  terrés  :  ;.l  fit  1 
tir  i  avec  une  m 

il  y    forma    une 
fon  ,  mieux  fournie  q  i  J    il   fil 

-    e  ,    en  une 
coureurs  .  ■  pied  où   étoii 

alors  l'argent  ert  !  ,  lui  revenoit  à -quin- 

le  ou  dix-huit  cent  fi 

s  libelles  du  tems  avoient  a< 
être  emparé  de  tout 
y»  urne  ,  p  1  ;  £<  i! 

fft  certain  qu'il  efl  mort  endetté  de  fept  mil- 
ions  èxigil 
Lo:s  de  l'exil  du  Duc  de  Bourbon  ,  la  pi 

r  Miniftre  î..r  Ça\  ■  &  fatw  en 

iyoir  le  titre  ,  le  Cardinal  de  Flcury  en  II. 

.    IIS. 
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Fleury  nvoit  ete  nommé  par  Louis  XIV 
Précepteur  au  jeune  Rsi ,  à  la  folîicitation  du 
Maréchal  de  Viiïeroi.  Lorfque  le  Duc  d'Or- 
léans punit  de  l'exil  ie  Maréchal  ,  Fleury  fe 
retira  précipitamment. 

Le  Roi  ,  dit  un  hiilcrien  ,  pleurbît  &  fe  dé- 
pîtoit  jusqu'à  calfer  les  vitres  :  il  ne  voulait  ni 
koire  ,  ni  manger  ,  ni  dormir  ,  fe  voyant  privé 
d'une  perfonne  à  îa  quelle  il  étoit  fi  attaché. 

S'il  y  a  jamais  eu  quelqu'un  d'heureux  fur 
la  terre  ,  c'étoit ,  fans  doute  ,  le  Cardinal  de 
Fleury,  dit  Voltaire.  Venu  de  bonne  heure  à 
la  Cour  ,  il  étoit  vraiment  fait  pour  y  réuflir  ,  & 
il  ie  fentit  en  y  débutant.  On  le  regarda  com- 
me un  homme  des  plus  aimables  ,  &  de  la  fo- 
ciété  la  plus  deiieieufe  ,  jufqu'à  lâge  de 
foixante-îreize  ans;  &.  îorfqu'à  cet  âge  où  tant 
de  vieillards  fc  retirent  du  monde  ,  il  eut  pris 
en  maius  le  Gouvernement  ,  il  fut  regardé 
comme  un  des  plus  fages.  Depuis  172.6  juf- 
qu'à 1742.  >  tout  lui  profpér^.  Il  conferva  juf- 
qu'à près  de  quatre-vingt-dix  ans  une  tête  fai- 
ne  ,  libre  &  capable  d'affaires. 

Louis  XIV  lui  refufa  long  tems  un  Evêché. 
Le  Roi  lui  donna  celui  de  Fréjus  ,  quand  il 
n'en  efperoit  plus.  S.  M.  lui  dit  ;  je  vous  ai 
fait  attendre  un  peu  long- tems  :  pareeque  vous 
avïei  trop  d  amis  qui  demandaient  pour  vous  > 
&  j'ai  voulu  r.voir  là  fatisfaciion  que  vous  ne 
dujjief  rien  quà  moi. 

Le  féjour  de  Fréjus  lui  déplut  :  il  difoit  plai- 
famment  que  dès  qu'il  aVoit  vu  fa  femme  ,  il 
avoit  été  dégoûté  de  fon  mariage  ;  &  il  fignoit 
une  lettre  écrite  fur  le  même  ton  au  Cardinal 
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Quirini  ;  Fleury  ,  Eyêque  de  Fréjus  y  par  1 1 

gnatiçn  divine, 

II  q  jitt  i  i  1 1   Eve  :h  '••    La  ratfon  q  i'il 
eu  i  i  Ces  ou  liltes ,  étoif  '  :  »  faute ,  q  i 

Te  mettoit  dcfo'rm 

ent  ,  dit 
.-  n'avotl  ulc. 

Lors  do  C\  i  ominatiou  au  préceptorat  du 
Jeune  Dauphin  ,  il  écrivit  au  Cardinal  Qui- 
rini :  »  |*ai  regretté  plus  d'une  fois  la  folitu- 
de  de  Fré  us.  En  arrivant  ,  j'ai  appris  que  Io 
o t o i t  à  l'extrémité  ,  &  qu'il  in'av  >it  fait 
l'honneur  de  me  nommer  Précepteur  de  fou 
petit,  fils  ;  s'il  avait  été  en  état  de  m'entëndre  , 
je  l'aurois  fupplié  de  me  décharger  d'un  t'.r- 
deau  qui  me  tait  trembler  ;  m.iis  après  fa 
mort  ,  on  n'a  pas  voulu  m'écouter.  J'en  ai  été 
m.il.ide  ,  &  je  ne  me  confo'e  point  de  la  porto 
d:  nia  liberté,  n 

Sous  un  air  de  douceur,  de  flexibilité  ,  fous 
le  mafque  de  la   modeftie   ,    fous  une  repug- 
nance  apparente  pour  les  dignités  ,  Fleury  ca~ 
v.      : t  la  plus  vive  ambiti 
()  i  rapporte  que  te  jour  que  Dubois  reçut 
liotte  cl j  !i  main  du  Ro^', après  avoir  fait 
1  _ii  i  f  i  Croix  épilco< 
-,  &  la  préfent  i  â.  1*1  .1  ré  jus  en  le; 

priant  de  la  recevoir:  »  p  rceqne,     dit  il  ) 
,>orte  bonheur.  ,,  ...  I  leur.  t  en 

rougûTant    aux  yeux   d  i   lùn    &  île    toute   '  i 
1        -  ;  ik  qui  pis  elt  ,  fut  obli;',:  eu  Courti&ri 
nis  ,    de  s'en    décorer,  Ce  qjui  lui  a 
re  de  plaifanteries. 
Le  Régent  qui  avoit  reniai  (tt  du 

L  3 


,  (  H4  ) 
Roi  pour  Ton  précepteur  ,  lui  propofa  l'Ar- 
chevêché de  Rfuims  ,  comme  un  liège  de  la 
première  dillinâion.  Le  Roi  l'envoya  cher- 
cher Cr-r  !e  champ  ,  &  lui  apprit  le  préfent 
qu'il  lui  fnifoit. 

Fleury  fe  confondit  en  remercimens  ref- 
pedtjeux  :  m;:is  refufa  d'être  premier  Duc 
&  Pair  de  France.  Le  Régent  iniiila  inutile- 
ment ,  &  finit  par  le  prier  d'accepter  ,  du 
moins  ,  l'Abbaye  de  Suir.t  Etienne  de  Caen. 
Fleury  accepta  ce  bénéfice  /impie  de  70.C00 
livres  ât  rente  ;  &  fit  mettre  Ton  icfus  de  l'Ar- 
chevêché dans  toutes  les  Gazettes. 

g%— ^ —■.==:==?==!%£ 

CHAPITRE      V  1 1  T. 
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:  Aillons  là  un  inftant  fon  Emhence  :  ve- 
nons aux  erénemer.s  d-j  tetrs.   Il  r.y  a  défoç- 
mais  plus  de  Pyrénées  ,  dit  Louis  XiV  ,  à  Phi- 
lippe V  qui  p.irtoit  pour  l'Etpagne.  Les  enre 
mis  de  la  France  prirent  ce    compliment  poli 
qui  ne  fïgriifiait  rien  ,  pour  le  réfultat  de    tou 
te  la  politique  de   i'ayeul  &   du  petit  -fils.  On 
crut  que  les  deux  Monarchies   avoîent  fait  un 
complet  pour  aiîervir  le    reite    de  l'Europe 
que  les  Cours  de  Madrid  &  de  Verfailles ,  dé 
formais  étroitement*  unies  ,    n'auroient    qu'ut 
même  intérêt  , '&   que  l'ambition    commune 
qu'on  leur  fuppoibit  ,  ne  les  diviieroit    point 
A     parler      exactement  ,  l'accefion    de    I: 
Cour  de    Madrid  au  Traité  de    la  QuaJrup! 
Alliance  ,    avoit   confommé  l'ouvrage   de  h 
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d'Utrécht  »  |  l*E  titpen  or  re 

it  Philippe   V  ,  j      r  Roi  dl  •  5* 

■:  dernier  Pi 
B  il  ,  &  1      1  *  H  ,   avoit 

dans    l'ébranlement 

t  cauCé 

<         le  Midi  de  l'Europe  *  il    reftoit  encore 

re  p'v.ir 
j);i:x.   Il    l'étoh  formé  de    nouveaux  intérêts 
cotre  pludeurs  Princes  ;  I  ..unes  eiliao- 

ûes  paronToient  routci  refroidiei  ou   difib 

A  l'exception  d  «torse  &  de  la  Fron- 

ce qui  traitoiem  entr  ce   une  extrti 

i  ,  toutes  L-s  autrer  Puiilanccs  Ce 
refTouvenoient  de  leurs  uifidâlitéi  récipro- 
ques ;  ou  ,  n  uco  itumccs  :':  agir  de 
cencert  ,  n'ofoieni  fe  fier  lei  unes  aux  au* 

1  ,£f  (  is  :\    \  •..•:,.ne 

&  à  M  idri  i.  >h  fait  nV  i   ceffi 

•  ent  à  fei  prétentions  ,  6c  il 
aoi  le   I  raité   de    ta 
Iruple  Alliance  étoitphis  cable, de 

■ur  ou  du  Roi  ni  In  un  mot, 

le  feu  n'étoit  pas  éteint  ,  il  n'étoit  que  cache 
i  .  r  prévenir  un  fe- 

int  9  l'on  affembla   un    Cou- 

Les  SV 

i.     lirent    ..  -,■■-'    pet- 
mettaient  pas 

La    Cour   (!     \  i    r   un 

droit  de  fuzerak]  té  far  deu*   fieft  du    Paoo  , 

•    le  la  lu  ' 
:  ,  u' avoit  ooofenti  aux  difpc&iow  ,  qu'eu 
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le  promettant  quelles  n'auroient  pas  Ymu. 
Elle  s'exageroit  davantage  tous  les  dangers 
auxquels  devoit  l'expofer  l'établilfement  d'un 
Prince  d'Efpagne  dans  le  centre  de  l 'Ita- 
lie ;  c'étoient ,  félon  elle  ,  ébranler  fa  domina- 
non  nouvelle  &  en  préparer  la  ruine.  Dans 
leiperance  que  quelque  événement  pourroit 
priver  les  Infants  des  Etats  qui  leur  étoient 
promis  ,  l'Empereur  ne  cherchoit  qu'à  mul- 
tiplier les  difficultés  ,&  retarder  la  conclufïon 
des  arrangemens  définitifs  ;  quelques  propor- 
tions qu'on  fit  ,  Ces  Minières  étoient  réfolus 
à  tout  refufer  ,  &  à  toujours  Ce  plaindre. 

Cette  politiq  ie  auroit  échoué  ,  fi  l'Elpagne 
eut  été  alfez  prudente  pour  ne  confulter  que 
fes  vrais  intérêts;  mais  on  auroit  dit  au  con- 
traire qu'elle  étoit  encore  gouvernée  par  l'ef- 
pnt  du  Cardinal  Alberoni  ,  Se  que  la  paix 
étoit  pour  e!!e  le  plus  grand  mal. 

Les  Minières  d'Efpagne  ne  fentirent  pas 
l'avantage  qu'ils  avoient  fur  la  Gour  de  Vien- 
ne. Ils  embralferent  trop  d'objets  à  la  fois 
pour  n'en  être  pas  eux-mêmes  embaraffis.  Ils 
firent  de  demandes  à  l'Empereur  ,  fans  cher- 
cher à  fe  faire  des  amis  qui  leur  domiaifent 
du  crédit. 

Malgré  les  traités  de  paix  &  d'alliance 
qu'ils  avoient  conclus  avec  IA  agleterre  81  la 
France  ,  le  13  Juin  i72r  ,  ils  fe  plaignoieut 
également  des  deux  Couronnes. 

Les  Conférences  de  Cambrai  langnifToient 
quoique  li  France  &  l'Angleterre  ,  également 
zélées  pour  le  maintien  de  la  paix  &  toujours 
de  concert  ,  fiffent  les  fondions  de  média- 
teurs» 


(   f  17  ) 
TartâUtepe  Ici  dirTïcuitél  fc  mulhplioieiil  i 
In  t  ii  imprévu    &  étranger  m*  Ne- 

rcietiotts  de    '  «i  .  caufa  la  diflolui 

par 

;-  ■■    '    • 
xKev  fiit  le  tru 

rrop  tendre  ne?  permet!  •'■  c'- 

>érer  un  héfii  !t    '  '  :;" 

aliénée    des  Francoif.   /  Infante    éto'n   une 
eune  Priaceffe  àpeine  âge*  de  fept  ant. 

Quelques  intéretf-intes  pour  le  repos  de  la 
:rancc  ,  &  la  tranquillité  de  l'Europe  quou 
:ut  repréfentecs  au  Koi  d'Efpaçnfc  lei  rations 
•pi  avoiaH  déterminé  le  renvoi  de  fa  fille,  ce 
Monarque  ,  difent  les  Hiftoricns  du  tems  ,  ne 
but  l«  goûter.  Il  favoit  bien  qu'on  couvroit 
fous  apparence  d'une  politique  fage  ,  les  ma- 
noMvres  d'une  intrigue  hoflteufe  ;  il  en  cou- 
noilfoit  les  reiforts  odieux  6c  méprifable*. 

La  Cour  de  Madrid  crut  donc  recevoir  un 
Affront.  Elle  rafpella  fci  Minières  de  ( 
ferai.  Son  AmbaHadcur  en  l'rance  ,  dit  :  que 
Vïîfpagne  n'aurait  jamais  aféx  de  fane  pour 
venger  l'injure  quelle  recevoit  ;  ...  La  Duc  de 
Bourbon,  premier  Miniltrc  ,  depuis  la  mort 
du  Duc  d'Orléans  ,  lui  répondit  :  que  la  Iran- 
ce  nauroit  fatkais a/fcf  de  larmes  pour  pleurer 
Moigtiemeru  d'une  Fnmejft  qu'elle  adoroifi 

Le  Congrès  ttiirous  on  ne  fe  h1  ira  plus  de 
pouvoir  conferver  la  paix;  &  *ï  les  hoili!  tes 
ne  (accédèrent  pas  immédi  itement  a  la  dilio- 
lution  du  Congrès  ,  c'clt  que    les  malheurs   de 

(•)Marlc-AnncViûoire,dcnu:s  reine  Ce  Portugal 
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la  guerre  de  170 1  ,  avoient  fait  des  traces  trop 
profondes  dans  les  efprits  ;  qu'une  défiance 
générale  infpiroit  à  toutes  les  Cours  une  timi- 
dité commune  ,  &  que  l'Efpagne  venoit  d'é- 
prouver qu'elle  avoir  befoin  d'avoir  des  allies 
pour  faire  la  guerre  avec  avantage. 

Malgré  réloignement  que  cette  Puiirance 
&  là  Cour  de  Vienne  avoient  fait  paroîue  l'u- 
ne pour  l'autre  ,  pendant  les  négociations  qui 
venoient  d'être  rompues  ,  elles  fe  rapprochè- 
rent fubitemeut.  Le  Baron  de  Ripperda  ,  qui , 
après  avoir  été  Ambalfadeur  des  Provinces- 
Unies  à  Mad  id  ,  s'y  étoit  fixé  ;  forma  le  plan 
d'une  alliance  étroite  entre  l'Efpagne  &  la 
niaifon  d'Autriche.  Ce  projet  fut  adopté  ,  Se 
fou  nuteur  chargé  de  le  négocier.  Il  fe  rendit 
fecretement  à  Vienne  ,  &  le  30  Avril  1715  , 
y  figna  quatre  traités  ,  l'un  avec  l'Empire  ,  6c 
les  trois  autres  avec  l'Empereur. 

Le  premier  ne  contient  rien  d'intérefTant  , 
fi  ce  n'elt  le  confentement  du  Corps  Germani- 
que ,  aux  arraugemens  pris  au  fujet  de  la  fuc- 
cefiion  des  Duchés  de  Parme  ,  de  Plaifance  Se 
de  Tofcane. 

Par  le  traité  de  paix  conclu  entre  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d  Efpagne  ,  on  confirme  tous  les 
articles  de  celui  de  la  Quadruple  Alliance  ,  Se 
Philippe  V  renouvelle  fa  renonciation  à  la 
Couronne  de  Ftance. 

L'Empereur  renonce  à  toutes  fes  préten- 
tions fur  l'Efpagne  ,  avec  les  mêmes  claufes 
qui  font  énoncées  dans  le  traité  de  la  Quadru~ 
pie  Alliance. 

Le  Roi  d'Efpague  confent  au  démembre- 
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ment  des  Provint.  -  PrédcccfTcurs  ont 

«oflédéesen  Italie,  ci.  Payi-Bai,  ,&  tel 

:ede  à  la  maifon  d'Autriche, 

I,c  Km  «Il  reoooce  à  »or  droit  de 

rcvcrii  .-  '.  1  égard  du  Royaume  de  Sicile  ,  « 

il  C(l  confirme  daw  celui  qu'il  a  acquit  iur  le 

mine  de  S  ird  igné. 

Si    M  i  efté   in  periale   garantit    1  ordre    de 

•  M  ouronne  d'Efj  ■  tel  qui! 

a  été  établi  par  Le  traite  dUtrecht  ;  «  ta  Wa- 

fefté    Catholique    garantit    à     lLmpercur    la 

-tiTi . 

Il  n'y  eut  que  les  Princes  qui  avoicnt  que  - 
ques  droits  à  faire  valoir  fur  let  domaines  de 
la  maifon  d'Autriche  ,  dans  le  cas  quelle n 

tnâles,  qui  furent  aliarrnet  de  ion 
i  de  y  ttx  af ec  l'Ejpagae* 

I . .  France  aimoil  aflei  liocérement  la  pans , 

niiéte  des  troubles,    dont  les 

;         i  de  Ripperda  meoaçoient  l'Europe  ,que 

de  la  garanti*  ^olt  donnée  a 

la    P'  :ion«  ..      .        , 

I  ^gletérte  avoir  vu  avec  ntoifir  1  union  de 
deux  Princes  quelle  avoit  voulu  rapfOOcJlCl 
1        de  l'autre. 

Oh  ht  concevoir  point  que  Philippe  \ 
avbit    tant  d'Etats  à    recl  met   fur  la  fu 
fion  Autrichienne  ,  G   l'Empotent  ne   laiiîoit 
que  des  filles  pour  héritic  ut  garanti  la 

pra,  Sanction  ,  pour  n'obtenir  que  ce 

qu'où  lui  avoit  déjà   accordé  par  le  traité  de 
1,  0a  le  Alliance,  &  renoncera    K> 

qu'il  avoir  COntefté  avec   tant  de  chaleur  dans 
le  congre*  de  Cambrai 
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On  foupçonna  les  nouveaux  alliés  de  for- 
mer de  grands  projets  au  préjudice  de  leurs; 
voifnis  ;  on  ne  pe:ifa  plus  que  l'Efpagne  pro-y 
diguât  Tes  faveurs  à  l'Empereur  ,  fans  que  ce 
Prince  n'eût  promis  par  quelque  article  fecret 
delà  favorifer  dans  toutes  fcs  vues. 

La  fortune  de  Ripperda  créé  Duc  &  premier 
Miniftr.e  y  eu  récompenfe  de  fa  négociation  , 
augmenta  encore  les  craintes  ;  &  l'Angleterre 
ne  douta  plus  qu'elle  ne  fut  menacée  de  la- 
guerre  ,  s'il  cil  vrai,  comme  on  l'a  publié,  que 
Ripperda  ,  étonné  de  fon  élévation  prévit  fa 
difgrace  ,  &  que  voulant  fe  ménager  une  re- 
traite à  Londres  ,  il  eût  trahi  fon  maître  ,  8c 
révélé  aux  Anglois  le  fecret  des  traités  qu'il 
avoit  conclu. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  la  cour  de  Vienne  & 
l'Ffpagne  avoient  fait  un  troifieme  traité  d'al- 
liance dcfenfive  qu'elles  tenoient  fecret. 

Ce  qui  furprit  d'autant  plus  les  Cours  de 
l'Europe  ,  dit  Voltaire  à  ce  fujet  ,  ce  fut  de 
voir  Philippe  V  &  Charles  VI  ,  autre  fois  fi 
acharnés  l'un  contre  l'autre  ,  maintenant  étroi- 
tement unis  ;  Ôcîes  affaires  forties  de  leur  rou- 
te naturelle  ,  au  point  que  le  miniftère  de  Ma- 
drid gouverna  une  année  entière  la  cour  de 
Vienne.  Cette  cour  qui  qui  n'avoit  jamais  eu 
d'autre  intention  que  de  fermer  à  la  maifon 
Françoife  d'Efpague  tout  accès  dans  l'Italie , 
fe  lailfa  entraîner  loin  de  fes  propres  fenti- 
mens  ,  au  point  de  recevoir  un  fils  de  Philippe 
V  6c  d  Ëlifabeth  de  Parme  ,  fa  féconde  fem- 
me ,  dans  cette  même  Italie  ,  dont  on  vouloit 
exclure  tout  François  &  tout  Efpagnol. 

L'Empereur 


Ï.Fmpcrcur  donna  à    ec    bis  pi  '      fnn 

concurrent,  lluve  ftftùre  de  Pan 
fanec,  &c  du  grand  Duché  de  I  .  c  .-quoi- 
que la  fuccefnon  de  ces  Etats' rie  fut  point  ou- 
verte',  Oïl  Carlos  y  fnt  in  l  avec  fix 
mille  Espagnols  ;  5c  il  n'en  coûta  à  l'Erpagne 
que  deux  cents  mille  piltoles  données  à 
Vienne. 

Cette  faute  du  Confcil  de  l'Empereur  ne 
fut  pas  mifes  au  rang  des  fuites  heureufes  ;  el- 
le loi  coûta  plus  cher  dans  la  fuite.  Tout  etoït 
étrange  dans  cet  accord  ;  c'étoit  deu\  mai- 
fons  ennemies  qui  s'uniiTbient  fuis  Ce  fier  l'u- 
ne à  l'autre  ;  c'étoit  les  Angloîs  .qui  ayant  tout 
fait  pour  détrôner  Philippe  \  ,  &i  lui  ayant  ar- 
raché Minorquc  &  Gibraltar^  étoient  les  i  e- 
drucurs  de  ce  traité  ;  C'étoit  un  Hojlandois  , 
"Rtyp&da  ,  devenu  Dvc  &  tout  puiffant  eu  l.(~ 

fafine  qui  le  B *n oît  .  &  qui  futdifgracié  après 
avoir  ItjÀië  ,  &  qui  alla  mourir  enfuîte  dans 
le  Royaume  de  Mai  oc  ,  où  il  tenta  d  établir 
une  religion  nouvelle. 

C  11  rtP  ITK  Ë     IX. 


L 


,Onis  XV  cr.troit  dans  Page  de  l'adolcfcen- 
ce.  Depuis  Coix  avènement  au  trône  jufqu'à  ce 
te  ml  ,  on  doit  regarder  ce  Prince  comme 
ayant  toujours  été  en  tutelle.  Roi  à  cinq  ans  j 
on  avait  craint  de  le  fatiguer  par  le  travail  ;  on 
avoit  négligé  d'orner  fon  cfprit  des  connoift 
/.  Partie.  M 


fances  néce flaires  au  Souverain  d'un  grand 
Empire.  L'étude  ,  les  affaires  le  rebutoient  ; 
il  étoit  abfolument  incapable  de  la  moindre 
application  ;  &  fes  organes  s'étoient  tellement 
accoutumés  à  cette  inertie  que  ,  depuis  ,  il  lui 
a  été  impoffible  de  foutenir  la  moindre  con- 
tention d'efprir.  Il  ne  vouloit  point  figurer  , 
repréfenter  :  nul  bruit  ,  nul  éclat  ,  point  de 
fatigue  ;  de  la  tranquillité  ,  c'eit  tout  ce  qu'il 
demandoit.  Il  éroit  comme  un  jeune  inlou- 
ciant  Gentilhomme  ,dans  fa  terre  ,  qui  chaire, 
boit  &  mange  ,  8t  laifTe  faire  du  refte  fon  fer- 
mier ,  fon  procureur  fifcal  ,  fon  curé  même  -, 
pourvu  qu'il  ne  l'obligea  pas  d'aller  à  coufefle 
&.  de  faire  fes  Pâques. 

Il  étoit  tems  de  le  marier  :  la  Nation  étoit 
impatiente  de  voir  des  héritiers  au  trône.  On 
donna  pour  femme  à  Louis  XV,  la  fille  d'un 
Roi  détrôné  ,  d'un  Roi  de   fortune. 

Après  la  perte  de  fes  Etats  ,  après  fa  fuite 
de  Pologne  ,  Sramflas  avoit  choifî  fa  retraitée 
Weilïembourg  dans  l'Alface. 

Marie  Leshjïnoki  ,  fa  fille ,  délaifTée  ,  aban- 
donnée ,  dans  fon  enfance  ,  dans  l'auge  d'une 
écurie  de  village  ,  fe  vit  enfuite  aftïfe  fur  le 
trône  du  plus  beau  Royaume  de  l'univers. 
Celle  qji  ,  quelque  temps  auparavant,  fe  fut 
regardée  comme  trop  heureufe  d'être  la  pre- 
mière Dame  d'honneur  ,  la  première  Dame 
d'atours  de  l'Infante  d'Efpagne  ;  Marie  ,  qui 
avait  été  propofée  à  un  fimple  Colonel  (  le 
Comte  ,  puis  Duc  &  rvîaréchal  d'Eftrées  )  de- 
vint Reine  dos  François. 

Grâces  à  la  fatalité  qui  préfide  ,  dit  un  écri- 
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vain  ,  aux  affaires  de  ce  monde  ,  ce  mariage  Te 
trouv;i  le  pluj  heureux  qu'eût  pu  contracter 
I  ■  ia  \V  .  m. lis  aucune  prudence  humaine 
n<.i;r  pu  le  prévoir  ,  **  s'il  n'eut  confuîte  que 
les  ;.  le  l'Etat  ,  tout  ,  nu  contraire  ,  de- 

voit  eh  diflliadfcr  fé  premier  Miniftre.  I  <-•> 
combinaifons  même  que  lui  (  le  Duc  de  Hour- 
bon  )  £«:  fa  mattrefle  (  la  Marquife  de  Prié  ) 
'•nt  formées  pour  leur  propre  compte  , 
furent  faufTes ,  &  l'orage  fembleit  devoir  par- 
tir du  côte  où  ils  Pattendoient  le  moins. 

J  es  traites  du  Duc  de  Rippcrda  avoient  enn- 
(é  tue  extrême  inquiétude  à  la  France  eV  J 
l'Angleterre.  Elle  avoient  oppoft  rfaité  à  tiai- 
tc  ,  &  s'étoient  liguées  avec  lé  l'r,i  de  I 
ft  par  un  ;.cte  liqné  le  }  Septembre  1725  à 
HcrrenhauCen ,  &  qu'on  appelle  cornu  u;  i 
le  traité  de  Ha  no  ver*. 

Cc:*e    alliance  cônrïrmoi't   toys  Ici 
de  ra    pacification   générale  de    171?.  M 

Ks.que  les  Provi. -.ces- 1" m'es  ,  dpnk  la  po- 
litique fage  1  lt  de  ne  prendre  que  le  ff.Oius 
qu  il  eft  polTiMe  d'engageméns  nouveaux  , 
balançaient  d'accéder  au  traité  d'Hànover  , 
&  fc  flattoient  dé  pouvoir  reuffir  par  !:  voye 
des  négociations  ,  à  faire  révoquer  !  O&rOi  de 
la  compagnie  d(>'  hit  ;  la  cour  de  Vienne 
négocia  avec    faccès  à   Petesbourg.   la   I 

:éda  ,  !c  lC  À(  ;!t  i~-     .  traités  de 

Vienne,   &   s'en   rendit     garant.  I    Empereur 
débaucha  e  dé  I  î inovet  le 

Roi  He  Prufle  ,  quirefufà  de  figue r  racçefîion, 
à  laquelle  les  Etats- Généraux  titent en- 

fin le  0  Août    7] 

Mi 
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Les  Alliés  de  Hanover  réparèrent  la  défec- 
tion du  Roi  de  Prufle  par  l'alliance  de  la  Sué- 
de ,  qui  entra  dans  leurs  éngagemens  ,  ïe  i5 
Mars  1727  ;  &  par  les  conventions  qu'ils 
lignèrent  avec  le  Roi  de  Dannemark  ,  le  Land- 
grave de  Hefle  -  Çaftel  '&  le  Duc  de  Bruns- 
wick Wolrftubuttel  ;  tous  ces  Princes  s'en- 
g3geoient  à  entretenir  un  certain  nombre  de 
troupes  qui  fer  oient  aux  ordres  des  alliés. 

Tout  pnroiubit. annoncer  la  guerre  au  com- 
mencement de  1727.  LeKôi  d'Angleterre  jet- 
ta  lyiiarmë  à  l'ouverture   de  Ton  Parlement. 

Le  commerce  de  la  Nation  ;  difoit  if,  étoit 
également  menacé  de  là  rtiiae  aux  Indes 
Orientales  par  rétablmè m'eut  de  hi  compa- 
gnie dOjlen.de  ;  &c  en  Amérique  par  l'audace 
des  Garde-Côtes  Êfpaguols. 

La  Cour  d'Ë'fpagne  reclamoit  injuftement 
Gibraltar  ■&  Port-Mahôn,  monumens  de  la 
valeur  des  Anglois  ,  &  places  fi  néceffaires 
pour  amirer  leur  navigation  dans  la  Méditer- 
ranée. Il  f  .;'oit  s'y  oppofer  de  toutes  fes  for- 
ces ,  &  prévenir  ,  ajpjntoit  ce  Prince,  les  pro- 
jets des  alliés  de  Vienne  qui  ont  pris  entr'eux 
des  me  fur  es  pour  porter  le  P licndant  en  An- 
gleterre ,  &  y  cauier  une  révolution. 

L'Empcrear  de  fon  cô'é  ,  aceufeit  à  Ratis- 
bonne  ,  George  I  de  fquïfler  feul  le  feu  de  la 
guerre  ,  .d'intriguer  même  à  Cotiftantiuople  , 
pour  porter  les  Turcs  en  Hongrie. 

L'Efp  -gne  faifoit  de  grands  préparatifs ,  foit 
dans  fes  ports  ,  (oit  fur  terre  ;  &  la  France  ,  en 
fuivant  cet. exemple,  déclaroit  que  fi  les,  Ef- 
yagnols  cominettoient   quelque  a&e  d'hoftil* 


lité  contre  la  Grande     Bretagne  ,    clic    feroit 
une  diversion   en  fa  faveur. 

Telle  étoit  la  (ituation  critique  (!c  l'I'nrO- 
pe  ,  lorfquc  l'Efpagne  ,  voulant  profiter  cl 
alliances  ,  mit  le  lic^c  devant  Gibraltar.  On 
auroit  vu  renaître  une  pierre  ,  peut  être  aufli 
cruelle  que  celle  de  1701  •  ôt  qui  auroit  égaler 
ment  embraie  le  Midi  &  le  Nord  ,  li  la  Cour 
de  Vienne  eut  fécondé  l'entreprife  des  Efpa- 
gnols ,  ou  que  la  France  ,  plus  impatiente  que 
l'Angleterre  ,  eut  commencé  une  divifion  du 
côté  des  Pyrénées.  Hcurcufemcnt  toutes  ces 
PuiffanCei  ne  vouloient  que  la  paix  ;  &  elles 
n'arment  cherché  ,  par  tous  leurs  truites  ,  qu'il 
l'intimider  mu  tue  IL  ment. 

La  Cour  de  \  ienne  voyott  une  partie  de 
l'empire  engagée  dans  1  alliance  de  Hanover, 
&  le  relie  ne  paroiflMt  pas  detciminé  à  en- 
brafler  Tes  intérêts.  Elle  enlmôit  ramifié  dfi 
Angloil  tout  ce  qu'elle  doit  être  eilimée  ;  &c 
ne  regardait  ,  au  contraire  ,  l'on  traité  avec 
1  Efpagne  ,  que  comme  un  de  ces  CMpagcmcns 

rtatnfl,     plutôt  produits    par  humeur  qiie 

p   r  politique,?*  qui  ne  tiennent  qu'à  des  cir- 

con  (tancés  mobiles  &  à  des  intérêts  partagera 

Le  Miniftère  de  France  vouloir  ,  à  quelque 

prix  que  ce   fut  ,  entretenir  la  p. es  ,  c'<  il  étoit 

rrdé  par  les   intuitions   pacifiques  du    Roi 
d'Angleterre ,  qui  n'nvcit  feint  de  \o;!oir  i.i 

:e  que  pour  obtenir  des»  fub'.idts 
r  blei  de  (on  Parlement;  ex  qui ,   loin   ri 
rfé<  lircr  à  la  Cour  d'F  fp.   nne  ,  q 
tar  fut  arîîegc  ,  fe  .     tenta    •  donner  des  1er- 
très  de  repiéfaiitespo'itr  ce  ni  ir  fur  lu»  • 
Efp^aols.. 


La  Gourde  Madrid  de  fou  côte,  mal  fécon- 
dée par  Tes  alliés  ,  8c  dégoûtée  de  la  guerre 
par  les  difficukés  de  Ton  entreprise,  eutun  ref- 
ientiment  moins  vif  contre  Tes  ennemis. 

Dans  ces  circon  (lances  ,  le  Pape  offrit  fa 
médiation  ;fcs  Nonces  négocièrent  en  même 
teins  à  Vienrie  ,  à  Madrid  &  à  Paris  ,  &  le  7 
'Mars  172.7  ,  or,  figea  dans  cette  dernière  ville 
des  articles  préliminaires  ,  dont  les  plus  im- 
portans  regardent  la  fufpenfîon  de  la  Compa- 
gnie d'Oftende  pendant  l'efpace  de  fept  ans  , 
&  la  convocation  d'un  Corgrés  ,  indiqué  d'a- 
bord à  Aix  -  la  -  Chapelle  ,  enfuite  à  Cam- 
brai ,  &  afTemblé  en  effet  à  Soiffons  ,  le  24 
Juin  1728. 

CHAPITRE     X. 
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f'Efpagne  qui  étoit  la  feule  PuilTance  qui 
eut  voulu  férieufement  la  guerre  ,  fentoit  Ton 
impuiffance  ,  &  la  néeeflîté  de  prendre  lesfen- 
timens  pacifiques  de  Tes  alliés  &  de  fes  enne- 
mis. Sou  traité  de  paix  avec  la  Cour  de  Vien- 
ne ,  v.c  laiffoit  à  la  difeution  du  Congrès  de 
Soiifor.s  aucun  des  articles  qui  avoient  éprou- 
vé tant  de  difficultés  à  Cambrai.  Elle  s'accou- 
tumoi't  à  voir  les  Anglois  à  Gibraltar  &  à 
P^.rt  Mahon  ;  elle  ne  regardoit  déjà  plus  com- 
me un  affront  le  renvoi  de  l'Infante  ;  &  com- 
mençant à  faire  fon  principal  objet  des  Du- 
chés de  Parme  ,  de  Plaifance  &  de  Tofcane  , 
il  u  étoit  plus  qudtion  que  de  la  fatisfaire  fur 
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ce  point  ,  &  d'exécuter    le  traité  Hc  la  Qua- 
druple Alliance  ,   pour  la  voir  concourir  lir.^e- 
retnent  au  maintien  de  la  paix. 

Les  Puilfances  maritimes  n'avoient  pas 
befoiu  de  prendre  lc-s  armes  pour  forcer  I  ! 
pereur  à  (uppriraer  fort  Commerce  d'Ofteo- 
de  aux  Indei  Orientale!  ;  el'es  ctoient  même 
fures  d'obtenir  des  lacrifiecs  beaucoup  plus 
conlidérables  ,  en  lui  çarantillmt  la  Pragma- 
li.jue- Sanction  ;  &  cette  démarche  de  leur 
p  irt  était  une  fuite  naturelle  des  principes 
d'équilibre  pur  lefquela  elles  fe  conduifoient 
depuis  foixautc  ans.  Si  elles  n'accordoieut 
pas  cette  garantie  li  delirée  ,  ce  n'eft  pas  qu'el- 
les dotttalient  s'il  étoit  de  leur  intérêt  ou  non 
de  la  réfuter;  mail  eilei  vouloient  en  faire  le 
prix  de  quelque  complaifaucc  de  la  Cour  de 
ne. 

Le  Confeil  de  l'Empereur  n'étoit  occupé 
que  de  deux  aïK.ircs  ,  l'établirTement d'un  In- 
faut en  Itilic  ,  &  la  garantie  de  la  Pragmati* 
que-Sanâion  ;  &  cette  dernière  lui  parclloit 
d'une  importance  bien  fupé rieur e  à  l'autre. 

11  émit  impoflible  .  après  les  traités  de  la 
Q/u  druple  AlMance  &  do  Vierme  ,  de  fereiuiêi 
aux  arrange  meus  que  h  France  ,  l'I-'.ipagne, 
1  A  [leterre  ik  les  Province!  •  Unies  cx^c- 
roieat  *  pour  ail  •   U     s  ccef- 

i,  ideFamefe  &  de  Médicfe,  fana  Te  rendre 
fu  p»  et  à  toute  1'fc.nrope.  Auflî  la  Cour  de 
Vienne  ne  vouloit-elle  taire  des  difficultés 
fur  cet  article  £<  le  Corrtmen  e  d'O  (fonde  ,  que 
pour  amener  toutei  les  Pwjfl  inces  qui  m 
Ci    ient  à  $oiiIbas  ,  à  fe  rendre  garants  du  bon 
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vel  ordre  de  fucceflion  qu'elle   avoît  établie. 

La  garantie  de  la  Pragmatique  -  Sanction 
devoit  donc  fervir  à  dénouer  toutes  les  diffi- 
cultés. Elle  concilioit  tous  tes  intérêts  ;  mais  la 
France  ,  malheureufement ,  s'était  fait  une  af- 
faire capitale  de  s'y  oppofer.  La  bafe  de  fa 
politique  ,  depuis  le  règne  de  François  I  ,étoit 
d'être  jaloufe  de  la  maifon  d'Autriche  ?  &  de 
puis  que  l'Empereur  Charles  VI  avoit  acquis 
l'Italie  &.  1ns  Pays-Bas,  elle  croyoit  devoir  la 
contrarier  avec  plus  de  foin   que  jamais. 

On  doit  convenir  qu'il  falloit  craindre  la 
Cour  de  Vienne  ;  mais  il  falloit  craindre  en- 
core davantage  l'Angleterre  ,  depuis  qu'elle 
étoit  devenue  la  véritable  rivale  de  la  France. 
Ne  fe  defaira-t-on  jamais  de  cette  idée  puéri- 
le que  la  puiifance  d'un  Etat  dépend  de  l'éten- 
due de  fon   territoire  ? 

L'intérêt  de  la  France  étoit  de  diminuer  le 
nombre  de  (es  ennemis  dans  le  contintnt  , 
pour  pouvoir  porter  fes  principales  forces 
fur  mer. 

Quel  pouvoït  être  l'objet  du  Cardinal  de 
Fleury  ,  en  ne  voulant  pas  permettre  que  la 
garantie  de  la  Pragmatique  -  Sai  £rJon  fervit 
de  bafe  aux  arrai-gemens  nécelfaires  pour 
confolider  la  paix  ?  C'étoit  vouloir  la  fin  ,  fans 
vouloir  le  moyeu  qui  y  conduifoit.  Ce  Min  if* 
tre  ne  devoit  -  il  pas  fentir  que  tous  les  inté- 
rêts &  toute  la  politique  des  Puiffances  les 
plus  confidérables  de  l'Europe  ,  les  coudui- 
fDient  à  cette  garantie  ;  &  que  s'y  oppofer  , 
c'étoit  par  conféquent  vouloir  la  guerre  en 
voulant  la  paix  ! 


(    Vf.    ]-     r  r-  il 

I.e    Cardinal    décréditoit  la    politique,    il 

rendoit  la    F  ranci  fte   d'avidité;   foute 

énorme  pour  une  Puiflance  qui  eft  à   la  tL'tc 
ii  ne  perfuadera  pis  que  J.;l 
juftice  &  la  modération  font  le»  réglei   de    fa 
conduite.  Ou   doit  dire  que    toute!   lel  nj 
cuti     *    de    lii  Pbiflance  dominante   ne   doi- 
vent point, avoir  d'autre  but  que  de  (ê    con- 
fcrvci  faoj  »qççroitre  ,  &  de   prévenu   tome 
ire. 
Le  Cardinal  de   Fleury   épuila    toutes   les 
re.Tourccs  de    l'jnfhjuajion   &   de    l'intrigue  , 
pour  empêcher  que  lej  M  ,  )T3  "e    S,.'P" 

t  d  i  p      •   [iii   le  "it  le»  ^concilier. 
O  ;  .;  chofe»  :  on  1«3 

j  :e», 

ployé  inuulc- 

menr.  •      .  '•  ; 

C'ct^ï*  une  puérilité  que  de  vouloir  ebjomr 
&  tromper  la  Cqor  le  Vie  me  far  les  inté- 
rêts ,  par  des  négociation^  &  cependant  per- 
{o<m\£  ne  voul  ;:  la  guerre  ;  comment  donc 
auroitil  -  Bble  de    fatisraire  les    r'uiilan- 

ces  maritimes  fur  le  commerce  d  Oltende  ;  & 
la  Cour  de  Madrid  fur  les  Duchés  de  Parme 
&  de   rofeane  7 

l  i  de  SoilTon»  tomba  aao*  une  ex- 

I  c... ie  ;  !  cueur;  on  n'avoit  plus  rien  à  fe  di- 
re ;  &  le  Cardinal  de  Henry  qui  craignit  que 
U»  Plénipotentiaire!  ,  la(Téi  de  leur  inaction  , 
ne  formaflent  a   fon    infçu,  des  conférence» 


particulière!  dont  il  n'auroil  plus  été  le  mai 
tre  ,  les  prévint  ;  Se  reprit  cette  politique  don 
on  avoit  fait  inutilement  tant  d'uûge  avant   l< 
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congrès  de    SoiiTons    &  qui    confmoit  à  fair 
des  alliances,    &  accumuler  traités   fur  trafé 
tés  ,  pour  intimider  or  réduire  les  adverfaire: 

Pour   forcer  r£mnere:;r  à  tout    accorder 
au  fujet  de  fort  commerce  dOMende  ,  &  de  ( 
fucceilion  de  Parme  ,  il  voulut  le  mettre  dan 
la  néce/fité  de  ne  pouvoir  rien  refufer.  Il    fal 
loit  pour  cela  lui  débaucher  fes  alliés  ,  &  l'on 
commença  par  tarer   la  Cour  de  Madrid.  Ot 
lui  repréienta  que  par  les  traités   de    Viennt 
de  1725  ,  elle  n'avoit  rien  obtenu  de  plus  qtu 
ce  qui  lui  avoit  été  accordé  par  la  Quadruple 
Alliance.    En   dévoilant  les    mauvaifes    inten- 
tions que  les  Minières    de   Vienne    cachoienl 
fous  des  lenteurs  &  des  refus  obftinés  ;  on  lui 
fit  fentir  qu'il    fa  H  oit    recourir  à  des  moyens 
plus  efficaces  pour  aiTurer   les  droits   de    Don 
Carlos  ,  ou  de    fes  frères  ,  fur  les  Duchés  de 
Parme  &  de  Tofcane. 

Cette  négociation  eut  le  fuccès  qu'on  en 
attendoit.  La  France  ,  l'Angleterre  &  l'Efpa- 
gne  ,  fignerent  un  traité  à  Séville  ,  le  9  No- 
vembre 1729  ,  &  les  États-Généraux  y  accé- 
dèrent le  2.1  du  même  mois. 

On  renouvella  tous  les  articles  de  la  Qua- 
druple Alliance  qui  regardent  les  Duchés  de 
Parme  &  de  Tofcanne  ;  &  il  fit  régie  que  . 
pour  y  affermir  les  droits  de  la  Cour  de  Ma- 
drid ,  elle  y  feroit  paiTer  fix  mille  hommes  de 
fes  troupes  ,  qu'on  mettroit  en  garnifon  dans 
Livourne  ,  Portoferraro  ,  Parme  ij  Plaifance. 

Les  Contractons  fe  garantirent  tous  leurs 
États  en  quelque  partie  du  monde  qu'ils  fuf- 
fent  fîtués ,  &  les  privilèges  de  leur  corn  mer- 


.  En  ce  cas  de  guerre  ,  on  devoit  fournir  à 
Puill.1  Qlee  ,  les  fceours  Ils  plus  cou. 

érables  ,  &  le  Koi  d'Kfpagne  ded.iroit  que 
ries  articles  de  Vienne  dp  17*5  »  il  n'avoit 
int  prétendu  donner  3  Rein  tel  aux  pre^e- 
ns  traites  de  commerce  &   fie  pa 

rieace  du  paifé  ,  les   allies  de 

ville   l'imaginèrent    que    leur     unio.i    alloit 

re  trembler    l'Empereur  ;    niais    ce   l'unie 

i   pénétrent    leurs  mtcmioui  ,   jugea  qu  on 

vouloit  que   lui    faire   peur  ,    &  fit   bonne 

itenance    pour    intimider    (es    .uivcriairts 

ile  menaçaient.  Sur  de  les  divifer  &  même 

ttirer  dabi    fe»  î-i'ert tl    l'Angleterre  &   les 

QvincesUuièi  j   dès  qu'il  confentfroit  à  re- 

ucjr  à  ia  compagnie  d'<  Mie   de  ,  il  ne  crai- 

t  pas ,  ou  an  moins  feignit  ^le  ne  pas  crain- 

;u>erre  ;  U    pour   s-'qppniet  à    1  entrée 

i  en  Italie  ,  fi:  palier  des   force* 

rablc$  d.i. s  le  Milan  es. 

O.i   ut  cette  fermeté  avec  u'autant  plus  de 

igrîn  ,  qu'où  s  y  etoit  moins  «meiidu.     1  an- 

que  1  hlpagne  fe  préparoif  à  1^  guerre  ,  & 

rimoit  Tes  alliés  de  un. plu    leurs    engage* 

u  s  ,   lé  .Mii.iltèa   de   i  ranec   n'oubhoit  rien 

:.r  c  .lirtr  ion  impatiente  ,  «   iuitoit    i_u.t 

marches  inutiles  pour  ne  pas  perdre  le  jruit 

de   ieruer  de    ion   traite   de 

inlle   ,      e  eil-à  ;      :.;    eng&gfl    U    I 

Vienne  à  y  accéder* iaos  qu'il  tut  que. 
g  m  intir  la  Pragmatique  Sanction. 

v.:r  eej  entrefaites  ,    1  A  iglettrre  ,  la  lie  de 
J  de  lenteurs  ,   trancha    tantes  les    difScul- 

j  tu  ei.i..:r.aut  ,  avec  1  empereur  ,  une  ne- 


(  i4i  ) 
gociation  fecrette  ,  par  la  quelle  elle  lui  ofFroit 
de  fe  rendre  garant,  de  concert  avec  les  Etats 
Généraux  ,  du  nouvel  ordre  de  fucceflion 
établi  dans  fa  maifon  ,  à  condition  qu'il  ré- 
voqueroit  pour  toujours  l'c&roi  accordé  à 
l'accompagnie  d'Oftende  ,  &  que  la  Cour  de 
Madrid  feroit  paifer  fix  mille  hommes  de  fes 
troupes  dans  les  États  de  la  fucceflion  de 
Farnefe. 

A  cette  propofition  tous  les  obftacîes  fu- 
rent levés  &  le  traité  de  ces  Puilfances  fut  li- 
gné à  Vienne  le  1 6  Mars  173 1.  L'Europe  fut 
délivrée  de  ces  négociations  inutiles  dont  elle 
étoit  tourmentée  depuis  la  conclufion  de  la 
Quadruple  Alliance  ,  &  qui  commençoient  à 
former  un  cahos  où  la  politique  n'auroit  en- 
fin rien  compris. 

Par  le  traité  du  16  Mars  173 1  ,  le  Roi 
d'Angleterre  garantit  à  la  maifon  d'Autriche 
fes  domaines  contre  les  attaques  de  tous  fes 
ennemis  à  l'exception  du  Turc  ,  &  fe  rend 
garant  de  la  Pragmatique-Sanction. 

De  fon  côté  ,  l'Empereur  s'oblige  à  faire 
ceflcr  inceffamment  &  pour  toujours  ,  le  com- 
merce que  quelques  provinces  de  fa  domina- 
tion ,  &  qui  avoient  appartenu  au  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  Charles  II  ,faifoient  aux  Indes  Orienta- 
les... Il  foufcrit  encore  à  tous  les  arrangemens 
quiont  été  pris  à  Séville  pour  la  fucceflion  des 
Duchés  de  Tofcane  &  de  Parme,  &  promet 
de  porter  l'Empire  à  y  donner  les  mains. 

L'A.-gleterre  fe  hâta  de  communiquer  à 
l'Efpagne  les  eogagemens  qu'elle  veuoit  de 
contracter  ;   cette  Courouue  les    approuva  ; 

& 


C  M?  ) 
&  par  |e  traite  rju  elle  ligna  à  \  ici, no  quelque 
mois  après  (  le  n  Juillet  )  awc  1  Angleterre 
&  I  I  créer  ,  elle  accéda  à  l'alliance  du  i<5 
Murs  ,  U  rcnouvella  les  articles  de  la  '  ua- 
druplc  Alliù.icc  ,  ti.  les  traités  de  Vienne  de 
172-S-  I-c  Grand  Duc  qui  avoir  fait  lignifier  aux 
Mintftres  Plénipotentiarei  ,  ■fl'embiéi  à  Cam« 
brji  ,  fa  protexation  contre  les  arrangeefiem 
qu'on  avoit  pris  au  fujet  tic  fts  Etats  ,  con- 
Icntil  à  tout  ce  qu'on  exigeoit  de  lui  ,  &  con- 
clut avec  la  Cour  de  Madrid  le  tri  I  !o- 
rence. 

La  paix  ne  fut  pas  troublée  ;  flx  mille  Ef- 
pagnou   l'embarquèrent   à    1  e  le  17 

Octobre  17^1  ,  &  dcfcer.dirent  à  Livourne 
le  même  mois  ,  malgré  les  proteilatious  du 
Saint-Siège. 

pr*   1     ii  '    -r» ,  m'   11     •  wa 

C  II  A  PIT  K  E    X  L 

L'Europe  .  toujours  agitée  dani  le  Midi  & 
dans  le  Nord  par  des  Négociations  relatives 
aux  traités  d'Utrecht  &  de  Ntuiiadt  ,  jouif- 
foit  cependant  de  la  paix  ,  plutôt  par  l'adreflfl 
que  par  l'habileté  de  fes  négociateur!  ,  lors 
qu'Augufte  II  ,  Roi  de  Pologne  ,  mourut  le 
premier  Février  17 >> 

fout  étoit  paiûme  alors f  depuis  la  Rufllc 
jufqu'à  l'Efpagoej  lorfque  la  mort  de  l'Elec- 
teur de  Saxe  replongea  l'Europe,  comme  dit 
Voltaire  ,  dans  les  dUTenttons  bx.  dada  les  mal- 
hrurs  dont  elle  cii  (i  rarement  exempte* 
1.  Partie.  N 


Staniilas  déjà  nommé  Roi  de  Pologne  en 
1704  ,  fut  élu  Roi ,  en  1733  de  la  manière  la 
plus  légitime   &  la  plus  fokmnelle. 

11  étoit  de  l'honneur  du  Roi  de  France 
d'employer  fes  bous  offices  ,  fon  crédit  ,  Tes 
forces ,  pour  faire  remonter  fur  le  trône  Sta- 
iiiflas  fon  beau-pere.  Louis  XV  ne  pouvoit 
décemment  en  abandonner  les  intérêts.  Il 
déclara  ,  comme  difent  certains  mémoires  , 
il  déclara  à  tous  les  AmbaiTadeurs  étrangers 
qui  éioîent  à  fa  Cour,  qu'il  ne  fouffrjroit  point 
qu'aucune  Puiffance  s'oppofat  à  la  liberté  de 
î  élection  d'un  nouveau  Roi  de  Pologne  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  emp-ecjieroit  qu'on  en  élit  d'autrt 
que  Stani/las. 

Les  Polonois  qui  connoiiToient  les  quali- 
tés perfonnelles  de  ce  Prince  ,  concoururent 
d'autant  plus  volontiers  à  ce  deflein ,  qu'ils 
penfoient  que  leur  liberté  &  leurs  privilèges 
îeroient  en  fureté  fous  un  Roi,  né  leur  con- 
citoyen ,  &  qui  ne  po/fédoit  aucun  domaine 
hors  de  chez  eux. 

Le  régne  précédent  ayoit  été  troublé  par 
des  partis  ;  on  accufoit  Augufte  II  d'avoir  violé 
les  Pacia  Conventa  ;  on  le  foupçonnoit  d'avoir 
fongé  à  rendre  fa  Couronne  héréditaire  ,  & 
on  ne  vouloit  point  la  mettre  fur  la  tét<e  de  fou 
fils  qu'on- -regardait  comme  l'héritier  de  (es 
projets  &  de  fon  ambition. 

La  Pologne  gouvernée  par  des  loix  qui  ren- 
dent fes  forces  inutiles  ,  a  trop  peu  d'influen- 
ce dans  les  affaires  générales  de  l'Europe , 
pour  que  les  autres  États  doivent  prendre  un 
intérêt  bien  vif  3  lcle&ipu  4e  fon  Roi. 


La  Rurtic  ne  redoute  point  dans  Stanis- 
las, l'ancien  ami  de  Charles  XII  ;  la  Cour  de 
Vienne  pouvoit  voir  fans  inquiétude  l'élévav 
tiofi  du  pere  de  la  Reine  de  France  ;  elles  s'u- 
nirent cependant  pour  favorifer  l'Electeur  do 
Saxe,  qui  promit  à  l'une  de  n'avoir  point 
d'autre  politique  q.ie  celle  de  fou  pere  ,  &  qui 
levant,  en  faveur  de  la  féconde  ,  les  oppolî- 
tions  qu'Augulte  II  avoit  faites  à  la  Pragma- 
tique Sanction  ,  confentit  à  la  garantir,  &C 
renonça  une  féconde  fois  à  tous  fes  droits.  N 
parleront  rapidement  fur  les  dérails  de  cette 
affaire  :  tout  le  monde  fait  qu'il  y  tut  une  dou- 
ble élection  en  Pologne. 

Tandis  que  Stanislas  étoit  proclame  de  la 
manière  la  plus  légale y*  quelque  partifànipeu 
nombreux  de  1  Electeur  de  Saxe,  mais  loir* 
tenus  par  les  armes  de  l'Empereur,  lui  d 
rcrent  la  Couronne;  ik  les  I  rançois  fe  bâte* 
rent  d'armer,  moins  pour  foutcnir  les  droits 
du  Roi  Stanisl.is  8c  la  liberté  f'es  Polonais  , 
puifqu'ili  n'envovereu:  à  Danteig  qu'on  fccouri 
de  quinze  adix-huits  cents  hommel]  que  pour 
Venge f  leur  propre  injute. 

Aititï,  dit    encore  v.  .le   fî'.s  du  der- 

nier Roi  de  Pologne  ,  El.,  r  le  Saxe,  qui 
avoit  ëpoufé  une  oiéce  de  Cl  irl  |VI,  l'em- 
porta rur  fon  concurrent.  Ainfi  la  maifon 
d'autrLhc  ,  nui   n  ;:\oit  pas    eu  le   pouvoir  de 

fe  conferver  l'Elpagne  &  les  Ir.cics  Occiden- 
tales,  6c   qui,    eu    dernier    lieu,    n'avoit  pu 
même  établir    u::e    COnrpanie  de    Comuterce 
;i  Oitcndc,  eut  le  crédit  doter  la  Cour, 
de  Pologne  un  beau  pere  de  Louis    XV.    Lu 

N  l 


France  vit  rencuveller  ce  qui  étoit  arrivé  au 
Prince  deConti,  qui  ,  folemnellement  élu, 
mais  n'ayant  ni  argent  ni  troupes.  Se  plus  re- 
commandé quefoutenu,  perdit  le  Royaume  où 
il  avoit  été  appelle. 

L'Efpagne  qui  avoit  éprouvé  mille  chica- 
nes de  ia  part  de  la  Cour  de  Vienne  ,  depuis 
que  Don  Carlos  étoit  établi  en  Italie;  faifit, 
en  fe  vengeant ,  1  occafion  qu'elle  attendoit 
de  faire  qnelque  conquête.  Le  Roi  de  Saroai. 
gne  qui  doit  tout  ion  nggranciùTement  aux 
querelle  de  ia  France  &  de  la  maiibn  d'Au- 
triche ,  ne  balança  pas  à  fe  déclarer ,  &  ce  fut 
contre  l'Empereur ,  qui,  de  fon  côté,  déter- 
mina l'Empire  à  s'armer  en  fa  faveur. 

Si  les  anciennes  idées  de  la  Monarchie 
nniverfelle  &  d'équilibre  qui  avoient  caufé 
tant  de  maux  dans  le  dernier  fiécle  ,  &  fait 
commettre  tant  de  maux  dans  la  guerre  de 
fucce/îîcn  ,  eulTent  encore  fubfifté  ,  la  guerre 
qui  s'allumoit  fur  le  Rhin  &  en  Italie  ,  au- 
roit  produit  un  embrafement  général.  Mais 
la  modération  du  Gouvernement  de  France, 
depuis  la  mort  de  Louis  XIV  ,  &  fon  goût 
pour  la  paix  ,  avoient  diffipé  les  allarmes  de 
l'Europe. 

L'Angleterre  gouvernée  par  un  Miniftre 
pacifique ,  ne  craignit  point  que  la  France 
abufat  des  fuccès  qu'elle  pourroit  avoir  ;  & 
les  Provinces-Unies  ,  antre-fois  fi  promptes 
&  ii  ardentes  à  prendre  les  armes  en  faveur 
de  la  maifon  d'Autriche  contre  la  France  , 
fe  contentèrent  de  négocier  une  neutralité 
pour  les  Pays-Bas. 


( I47 }  .« 

Flics     repréfcntcrerit    à    rhrtiparcur     que 
n'ayant  aucun  droit  de  fe  mêler  de    l'élection 
d'un  Roi  de  Pologne  ,    elles  ne    fc  croyoient 
point  obligées  de  prendre  part  aux  différends 
qui    s'élevoient  à  ce  fujet.  F.llcs   offrirent  et 
même  tems  à  la  France  d'uLfcrver  une  exactt: 
neutralité,  fi  elle  vouloir    s'engager,  en 
de  rupture,  de  ne  pus   attaquer    les   Pay 
Autrichiens.     Flics     ajoutaient     qu'elles    cm- 
ployeroient    leurs    Ivjms    oflices    pour  er 
cher  que   la  Cour  de  \  ienne  ne  fit  des  hoièï - 
1  i  tés   du  côté   de    la  Flandre  ;  &  que  ,  (i  leur 
médiation  à  cet  ég;*rd    étoit   inutile  ,  elle  ne 
lui  donueroient    aucun  fecours. 

Cette  ouverture  des  Btatl  -  Généraux  ne 
pouvoit  que  plaire  au  Miniftère  de  Verfailleij 
£'x  ou  Ggna  a  la  Haye  le  24  Niovembre  1733  , 
une  convention  de  neutralité  conforme  a  In 
demande  des  Provin.es  U»:ies. 

tte  guerre  n'eut  pas  le  tems  de  s'aigrir  j 
la  France  ne  put  ébranler  aucune  Pmuance 
au  Nord  en  fi  faveur,  ce  qui  lui  fit  juger, 
quel  que  fut  ailleurs  le  fuccèl  de  Tes  armes 
qu'il  faudrait  bientôt  fe  prêter  à  quelqu'ac- 
v       •'  >dement  du  côté  de  la  Pologne- 

dc  lumières  fur  la  dif- 

ettffion    d'ui.e  li  imj  on  lire  ,   atialy- 

!es  m,é-  -        .   N      percions   |  1$ 

.,i  n  1   maître  ,  M.   dei 

e  11    coup  d'ccil   phi- 

fei  événemen  ,  fait 

fi       I    a.  ch<  t  I  par  une  fagacité 

I    |  ••   1   "• 

Le    Rc     i  :.\s  ai!..    -    I 

3 


(  M?  ) 
(on  élection.  La  France  avoit  en  alîez  de  cré- 
dit pour  faire  faire  à  la  Diète  de  Varfovie  un 
r.&e  de  Confédération  générale  ,  par  lequel 
il  étoit  arrêté  que  Ie$i:£euls  Gentishommes 
Polonois  pourroient  préfendre  à  la  Couronne  y 
&  que  perfonne  autre  que  le  Primat ,  ne  pour- 
loit  proclamer  le  Roi,  fous  peine  detre  dé- 
claré ennemi  de  la  Patrie. 

Stanishs  étoit  parti  en  pofte;  mais  pour 
donner  le  change  à  fes  ennemis  ,  on  laiiTa 
croire  qu'une  efcadre  fortie  de  Breft  pour  la 
mer  Baltique  portoit  le  Monarque  futur. 
On  pouffa  cette  comédie  jufqu'à  faire  embar- 
quer un  Seigneur  François  ,  revêtu  de  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  donner  une  plus  exacle 
leiTcmblance. 

Charles  VI  s'étoit  abfolument  oppofé  à  la 
xeéleâion  de  Stanislas.  Il  avoit  appelle  la 
Ruflie  à  fon  fecours:  la  Cour  de  Vienne  8c 
de  Petersbourg  favorifoient  le  fils  du  Roi  dé- 
funt. Déjà  30  ,  coo  Mcfcovites  étoient  ve- 
nus violenter  les  furTrages.  Malgré  leurs  me- 
naces, Stanislas,  fuivi  d'un  feul  homme 
de  confiance,  (M.  de  Solignac  )  après  avoir 
pénétré  en  Pologne  ,  à  la  faveur  d'un  dégui- 
sement, par  une  route  oppofee  à  celie  qu'on 
croyoit  qu'il  tiendroit  ,  eft  nommé  d'une 
voix  unanime ,  à  l'exception  d'un  Magnat 
qui  ne  lui  donna  pas  fon  fuhxage  ;  il  fortit 
de  ir'aflemblée  &  fe  retira  à  quelque  diftance 
du  champ  de  l'élection  avec  les  troupes  qu'il 
avoit  amenées. 

Le  grand  nombre  qui  avoit  choifi  Stanis- 
las, céda  bientôt  au  petit  nombre   qui  lui 
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ctoit  contraire.  Ce  pâyi  où  le  peuple  cit  cf- 
clave,  où  la  noblelfe  vend  fes  fu tirages  ,  où 
il  n'y  a  jamais  dans  le  tréfor  public  de  quoi 
entretenir  les  armées,  où  les  loix  font  fans 
vigueur,  où  la  liberté  ne  produit  que  des 
du  liions  ;  ce  pays  fe  vantoit  en  v..in  d'une 
nobieflé  belliqueikâ  ,  qui  peut  monter  à  che- 
val an  nombre  de  cent  mille  hommes. 

Dix  mille  Ru  (Tel  firent  d  abord  difpnroître 
tout  ce  qu'il  etoit  aifcmble  eu  faveur  de  Stanis- 
las. La  Nation  Polononfe,  nui,  un  fiécle  au- 
paravant,  regardoit  Ici  Runes  avec  mépris, 
cuit  alors  intimidée  &  conduite  par  eux. 
..pire  de  Kuflie  ctoit  devenu  formidable, 
depuis  que  Pierre  le  Grand  l'avoit  formé.  Dix 
mille  eîclavei  ilifcipliués  dilperfcrent  toute 
la  poblefle  de  Pologne  ;  &  le  Koi  Staniflas 
renfermé  dans  ta  ville  de  Dantiilgj  y  fut  bien- 
tôt atTîcgé  par  une  aimée  de  Ru  (le  s. 

L'Empereur,  uni  avec  la  Ri.iTie,  ctoit 
fur  du  iuccès  II  eut  fallu  pour  tenir  la  ba- 
lance égale  que  la  France  eut  envoyé  par 
mer  une  nombreufe  armée  :  mnis  le  Cardi- 
nal de  Fleury  craignoit  d'allarmer  les  Puif- 
fances  du  Nord  :  il  vculoit  ménager  l'Angle- 
terre ,  qui  n'auroit  pai  vu  tranquillement 
préparatifs  maritimes  trop  formidables. 
jPs'étoit  contenté  de  Faire  équiper  une  efca- 
dre  foible  ,  avec  IS^>  hommes  commandés 
ptr  un  Brigadier.  Il  lé  propofoit  d'en  faire 
/i!cr  d'autres  fucceflïvemcM  au  beloui  ,  8t 
par  cette  manœuvre  faulfe  &  pulillanime , 
fit  manquer  ,  à  la  honte  île  la  France  ,  toute 
l'expédition. 


Le  Commandant  de  Tefcadre  ne  croyant 
pas  que  fa  commiflion  fut  férieufe,  n'é- 
tant envoyé  qu'avec  i$oo  François  contre 
30,  000  Rufles ,  jugea  quand  il  fut  près  de 
Dantzig  qu'il  facrifieroit  fans  fruit  fes  fol- 
dats  ;  &  il  alla  relâcher  en  Dannemark.  Le 
Comte  de  Plélo  AmbaiTadeur  du  Roi  à  Co- 
penague  ,  vit  avec  indignation  cette  re- 
traite ,  qui  lui  paroifToit  humiliante.  G'étoit 
un  jeune  homme,  dit  Voltaire,  vif,  entre- 
prenant, qui  joignoit  à  l'étude  des  belles  let- 
tres &  de  la  philofophie,  des  fentimens  hé- 
roïques, dignes  d'une  meilleure  fortune.  Il 
réfolut  de  fecourir  Dantzig  contre  une  ar- 
mée avec  une  poignée  de  gens ,  ou  d'y  périr. 
Il  écrivit ,  avant  de  s'embarquer ,  une  lettre 
au  Comte  de  Maurepas  ,  laquelle  fini/Toit 
par  ces  mots  :  "  je  fuis  fur  que  je  n'en  re- 
viendrai pas ,  je  vous  reccommande  ma  fem- 
me &mes  enfans  „ 

—  -  Plélo  arriva  à  la  rade  de  Dantzig,  dé- 
barqua &  attaqua  l'armée  RufTe  ;  il  y  périt 
percé  de  coups,  comme  il  l'avoit  prévu.  Sa 
lettre  arriva  avec  la  nouvelle  de  fa  mort. 
Dantzig  fut  pris  ;  l'AmbafTadeur  de  France 
en  Pologne ,  qui  étoit  dans  cette  phree ,  fut 
prifonnier  de  guerre ,  malgré  les  privilèges 
de  fon  caractère.  Le  Roi  Stanislas  vit  fa  téTe 
mife  à  prix  par  le  Général  RufTe  ,  Comte  de 
Muuick  ,  dans  un  pays  libre  ,  dans  fa  propre 
patrie,  au  milieu  de  la  nation  qui  l'avoit  élu 
fuivant  toutes  les  loix.  Il  fut  obligé  de  fe  dé- 
guifer  en  matelot,  &  n'échappa  qu'à  travers 
les  plus  grands  dangers. 


C  H  À  P  I  T  R  E     X  I  I. 

X   Andis  que  In  C7ari:-.c  faifôit  In  loi  aux  Po- 
lo! ois  l'Empereur  fou  allie  éprouvori   la  M- 

périorité  de  les  ennemis.  Obligé  de  tenir  iur 
Je  Rhin  fa  principale  aimée  qui  n'avolt  pi 
fermer  l'entrée  de  l'Empire  aux  lrar.çois  ,  il 
I  perdu  tonte  l'Italie,  à  l'exception  ne 
Mantouc,  pendant  la  campagne  de  17U  ; 
&  ne  trouvant  pas  en  lui  même  les  reflources 
néceifaires  pour  réparer  fes  difgraces ,  il  ne 
devoit  attendre  aucun  fecours  de  la  part  des 
anciens  alliés  de  fa  maifon. 

La  France,  auflî  modefte  après  fes  fucces  , 
qu'elle  l'avoit  été  en  déclarant  la  guerre  T 
entretenoit  fans  peine  les  Etats  Généraux 
dans  leur  neutralité  ;  &  les  Anglois  n'étant 
pas  fâchés,  que  la  Cour  de  Vienne,  mai- 
heureufe  fans  eux,  apprit  à  connaître  tout 
le  prix  de  leur  alliance,  continuoient  à  na- 
voir  que  des  vues  pacifiques  :  ainh  le  feu  de 
la    guerre  ,  faute  d'alimens ,  devoit   bientôt 

s'éteindre. 

Dans  ces  circonftances,  tes  PuiiTances  ma- 
ritimes offrirent  leur  médiation  ,  &  dans  le 
mois  de  Janvier  1755  ,  propoferent  même 
un  projet  de  traité.  Le  Roi  Stanislas  devoit 
abdiquer  ,  fuivant  leur  plan  ,  &  conferver 
néanmoins  le  titre  de  Roi  de  Pologne  ci  de 
grand  Duc  de  Lithuanic  ,  avec  les  honneurs 
attachés  à  ce  rang,  &  rentrer  en  poileffion 
de  fes  biens  patrimoniaux  ,  U  de  ceux  de  U 


Heine  fa  femme.  Il  étoit  réglé  que  1  armée 
Ruflle  évacueroit  la  Pologne  ,  &  que  le  Roi 
Augufte  III ,  en  montant  fur  le  trône  ,  fe- 
roit  publier  une  amniiîie  générale,  &  réta- 
blirort  chaque  Province  &  chaque  vï'le  dans 
la  jouiffance  de  {es  privilèges.  L'Empereur 
cédoit  le  Royaume  àes  Deux-Siciles  à  Don 
Carlos  ,  en  échange  des  Duchés  de  Parme 
&  de  Plaifance,  &  de  fes  droits  d'expe&a- 
tive  fur  la  Tofca-ne  ,  dont  on  féparoit  Lr- 
vourne  ,  pour  en  faire  une  République  qui 
fe  gouverneroit  par  fes  Magiftrats.  On  abarr- 
donnok  au  Roi  de  Sardargne  ,  leTortonnois 
&  le  Novaroi*.  La  France  devoit  reftituer 
tout  ce  dont  elle  s'étoit  emparée  fur  l'En> 
pire  ou  fur  la  Maifon  d'Autriche ,  &  garan- 
tir la  Pragmatique  Sanction  ,  c'efl-à-dire  , 
l'indivifibilrté  des  Etats  que  l'Empereur  pof- 
federoit  à  la  paix ,  fans  y  comprendre  les 
pays  fur  lefquels  lui  ou  (es  fuccefleurs-  pour- 
roient  avoir  des  prétentions  r  ou  qu'ils  pour- 
roient  acquérir  dans  la  fuite  par  fbcceiTion , 
mariage  ou  autrement. 

La  réponfe  de  la  Cour  de  Vienne,  fans 
être  claire,  pofitive  &  précife,  fut  telle  ce- 
pendant que  la  pouvorent  defirer  le3  Puif- 
fances  maritimes.  Les  politiques  ont  leur 
langage  qu'ils  entendent  à  merveille;  &  puif- 
que  leur  entortillage  ne  trempe  perfonne  ,  ils 
pourroient,fans  danger,  y  fubftituerlesexpref- 
fïons  8e  les  tours  de  la  candeur  &  de  la  vérité. 

Les  Minières  de  l'Empereur  tachoient  de 
cacher  le  befoin  qu'ils  avoient  de  la  paix. 
Sans  admettre  ni  rejeter  le  plan  de  négocia- 


non  propofé  ,  ils  oiJroient  de  figner  ,  pouf 
>rcmier  article  prclirninairc  ,  une  fufpcnlion 
1  armes.  La  France  encore  plus  embarr;iltec 
«  s'exprimer  ,  étoil  fâchée  que  les  média- 
teurs priiTent  au  pied  de  la  Lettre  ce  qu'elle 
ivoit  écrit  de  fon  dciiatercllémeut  dans  Tes 
nanifefteti  Elle  leur  répondit  cependant 
lu  elle  ne  voyoit  dans  leur  projet  aucune  fa- 
tUtation  pour  elle;  &  ajouta,  pour  julti- 
ier  cette  cfpecc  de  demande  ,  que  bien  loin 
l'augmenter  le  pouvoir  excelif  oc  la  Maifon 
l'Autriche  ,  il  ctoit  (âge  de  donner  des  bor- 
ics  à  ion  agrandifTement. 

Les  Cours  de  France  &C  de  Vienne  vou- 
ant (i  îcérenier.t  la  paix,  il  étoil  inutile  de 
:enn*er  leur  négociation  à  des  Médiateurs. 
Le  Cardinal  de  Fleury  s'adrclTa  directement 
iu  Coufcil  de  L'Empereur:;  &  on  ligna  à 
tienne  le  3  Octobre  1735  ,  les  articles  pré- 
liminaires de  Ja  paix.  Cette  ébauche  de  traité  , 
approuvée  par  la  Czariue  &  la  Cour  de  Dres- 
de, fut  portée  à  La  Diète  générale  de  l'Fm- 
j»ire,  qui,  le  18  Mai  1736,  donna  à  11  em- 
pereur le  pouvoir  de  conclure  des  articles  de- 
ïoitifi  ,  au  nom  de  tout  le  Corps-Germani- 
que. L'Efpagnc  accéda  aulîi  aux  articles  pré* 
imin  lires  le  1$  Avril  1736  ;  le  Roi  des 
Deux  Siciles  y  donna  Ton  confentement  le 
premier  Mai  ;  le  Roi  de  Sadaigne  le  6  Août 
de  la  même  année  ;  ÔC  \a  France  fe  chargea 
de  leurs  intérêts  pendant  le  relie  de  lu  négo- 
ciation. 

Quoique  le  traité  définitif  de  paix  foit  pres- 
ou'entiéxtmtBt    conforme  aux  préliminaires 
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de  1735  ,  &  qu'on  eut  prévenu  pfrf  une  fuf- 
peafion  d'armes  les  difficultés  que  la  guerre 
occafionne  fouvent ,  il  ne  fut  conclu  à  Vien- 
ne que  le  18  Novembre  1738,  &  d'après 
différentes  conventions  (ignées  encore  le  11 
Avril  &le  18  Août  1736.  Les  conditions  prin- 
cipales étoient: 

France. 

Les  traités  de  Weftphalie  ,  Nimegue , 
Ryswick  ,  Bade  &  de  la  Quadruple-  Alliance 
fubfifteront  dans  toute  leur  force ,  excepté 
les  articles  auxquels  il  pourra  être  dérogé  par 
cette  pacification. 

Le  Roi  Stanislas  abdiquera  la  Couronne 
de  Pologne  ,  &  en  confervera  cependant  les 
titres  &  les  honneurs.  On  lui  reftituera  Ces 
biens  &  ceux  de  la  Reine  fa  femme.  La  Cza- 
rine  &  le  Roi  de  Pologne  ,  Electeur  de  Saxe , 
feront  parties  contractantes  dans  ce  chef. 

L'Empereur  dérogeant  au  1er  article  des 
préliminaires  de  1735,  par  lequel  le  Roi 
Stanislas  ne  devoit  être  mis  en  poiTefîîon  que 
du  Duché  de  Bar  ,  en  ayant  une  expectative 
fur  la  Lorraine,  confent  que  ce  Prince  entre 
auffi  en  polfeiTion  de  ce  dernier  Duché  &  de 
fes  dépendances ,  fans  attendre  que  le  Duc  de 
Lorraine  entre  en  pofTeiîîoc  du  Duché  de 
Tofcane. 

Après  la  mort  de  Stanislas  ,  Roi  de  Polo- 
gne ,  les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  fe- 
ront réunis  pour  toujours  à  la  Couronne  de 
France.,  qui  renonce  à  l'ufage  de  la  voix  & 
de  la  féance  dans  les  Diètes  de  l'Empiie.  Ces 
àfzuK.  Duchés  demeureront  fous  ce  nom.  Le 

Roi 


(   i55  ) 
Roi  de  France  piomct  d'en  fa;;c   un   gOUVef* 
r.c.T.cut  particulier  dont  il  ne  (ira  jamais  rica 
Liiibrc  pour   être    u::i  à   d'àutxes  Gouver- 
nement. 

L'  E  M  p  i:  R  B  l|  R  ,   L'  E  M  PIRE. 

Le  Roi  d'E (pagne  &  le  Koi  des  Deux  Sici- 
Ics  cédteni  à  L'Empereur  les  Duchés  de  l'arme 
&  de  PJ  .  ..mec  ,  pour  en  j  mir  Lui  6*  fes  héri- 
tiers, kloii  l'ordre  de  fucccilion  établi  dans  la 
maifon  d'Autriche. 

Le  Commerce  fera  rétabli  entre  les  Tirets 
du  Koi  de  France  &  de  l'Empire,  conformé- 
ment aux  anciens  ufages  &  aux  privilèges 
accordés  par  les  traités  antérieurs. 

Princes    d'  I  t  a  l  i  r. 

Les  Royaumes  d^  \aples  &  de  Sicile  font 
donné"  à    Don     Caiîos  ,    Infant    d*E(pag*e  , 
6CÇ  pour  en  jouir  fui  &  fes  héritiers  mâles  ef 
femelles.  On  y   joindra  les  places  qi  e 
percur  occupe  fur  la  cote  de  Toi  i  dé- 

f  lut  de  la  pofterité  de  Don  Carlos ,  ces  deux 
Royaumes ,  &c.  paiferont  Bu  fécond  fils  ,  cl 
autres  fils  puînés  ou  a  naître  de  la  Reine 
cfEfpague,  Elifabeth  Farneié  ,  eu  à  leur  re- 
préféutans  &  ayant  c;:nfe. 

M  a  i  S  on    Dr.   S  \  V  0 

L'Empereur  cède  au  Koi  de  Saridaigne,â 
fes  hoirs,  &  même  à  fes  héritiers,  PrinC  :s  d'u- 
ne branche  collatérale  de  fa  maifon  ,  le  Nova- 
rois,  le  Tortonois ,  les  fiefs  de  Langhes.  Ce 
Fiincc  les  pofiédera  comme  fiefs  de  l'Empire  > 
&  fera  le  maître  d'y  fortifier  les  places  qu'ils 
jugera  à  propos. 

J.  Parue.  V 


Pologne. 
L'EIe&eur  de  Saxe  ,  Augufte  III  ,"  fera  re- 
connu pour  Roi  de   Pologne ,  Grand  Duc  de 
Lithuanie. 

Lçs  provinces  &  villes  de  Bologne  feront 
confervées  dans  la  jouilfance  de  tous  leurs 
droits.  L'Empereur ,  le  Roi  de  France  ,  la  Cza- 
trine  &  l'Electeur  de  Saxe  ,  garantiront  pour 
toujours,  les  libertés,  droits,  privilèges  ,  &c. 
de  la  Nation  Polonoile  &  particulièrement ,  la 
libre  éle&ion  de  fon  Roi/ 

Maison  de  Lorraine. 

Le  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  des  Deux-Sici- 
îes  cèdent  à  François  III ,  Duc  de  Lorraine  & 
de  Bar,  les  droits  d'expectative  fur  le  Grand- 
Duché  de  Tofcaue.  Ce  prince ,  après  la  mort 
du  poiTefTeur  actuel ,  entrera  en  pofTefTïon  de 
cette  principauté ,  qui  paffera  à  fes  héritiers  , 
félon  l'ordre  de  fucceiîîon  établi  à  l'égard  des 
Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar.   . 

Le  Duc  de  Lorraine  ,  &  dans  la  fuite  tous 
ceux  qui  auront  eu  droit  de  lui  fuccéder  dans 
les  Duchés  de  Lorraine  &  de  Bar ,  conferve- 
jont  les  titres  &  les  armes  de  ces  deux  Du- 
chés; bien  entendu  que  ce  privilège  n'infir- 
mera en  rien  la  ceflion  faite  au  Roi  de  Polo- 
gne ,  Staniflas ,  &  à  la  France  ,  &  que  la  mai- 
fon  de  Lorraine  n'en  inférera  aucune  préten- 
tion, aucun  droit  fur  fon  ancien  domaine. 

Le  Rci  de  France  &  L'Empereur  garantif- 
foient  tontes  les  difpofitions  du  traité  de 
Vienne.  A  l'égard  des  autres  Pniflanccs  ,  tel- 
les que  le  Roi  d'Efpagne  ,  le  Roi  des  Deux- 
Siciles,  le  Roi  de  Sardaigne,  la  Czarine  &  la 
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maifou  de  Saxe, qui  n'étoient  parties  contrne* 
tan tei   que  dans   qu  Fs  feulement  9 

elles  garantiflbieut  fimplexneot  ces  articles. 
Oeil  ainii,  par  exemple ,  que  !<*-;  Cours  de  Ma- 
drid &  de  Naplci  ne  doanoient  à  1 1  mpsvreui 
leur  garantie  ,  que  pour  les  1  ne  Parme 

&  île  Plaifance;  &  au  Duc  de  i  ,  que 

pour  le  Grand  Duché  de  Tofcaoe.  I      Cla- 
rine   ex    la    Diaifon   de  S..'  e   ne  conti 
qu'eu  ço  qui  concernent  la  Pologne,  Sclesen- 
emens  fie  la  Cour  de  'lurin,  n'étoient  re- 
latifs qu'à  Tes  intérêts. 

L'héritage  des  Me  rânçois , 

Duc  de  Lorraine  :>ercur  Char- 

les  Yl  ,    quoiqu'acc  paravant    à    D  ■ 

i  Brios  ,    faifoit   dire  I 
Grand  Duc  de  Tofcane  près   de  fa  fin  . 
ne  lui   <lonn-  ,  & 

quel  enfant  l  Eni; 

Toutes  les    pre  l 

^  à   la  v. 
,  comme  l'a  rei  lire , 

l.i  lorraine  fut   réunie  à  la  Conrpnne 
cabîcmcnt  :    rein  ti  le  ment 

v.  ;,. .    [ï  .  îan- 

;  '  . 

- 

elle  y  Zc  il    i  i  rê- 
ves  Lori  l  Souve. 
de  la    !":••.   i      ■          \    fils  du 
,  agne  fut  .On    auroit 
PU  ri .               r  ,  dit  le  yain  ,  la 
OailIe.de   I  .     .    .    . 
donnes.  O  i 


(  i(5*  ) 
Telle  fut  Tiffue  aime  guerre,  dont  on  peut 
dire  que  l'Empereur  ,  malgré  fa  pénétration 
&  les  expériences  du  paire,  n'entrevit  pas  tou- 
tes les  facheufes  fuites.  Une  ré/lexien  fe  pré- 
fente tout  naturellement  à  faire  ifnr  cette 
guerre  fi  defavaritageufe  à  la  maifon  d'Autri- 
che. C'eft  que  les  anciens  alliés  de  l'Empereur 
ayent  ouvert  les  yeux  fur  le  danger  où  il 
éîoit,  &  concouru  cependant,  par  leur  inac- 
tion ,  au  fyftême  de  la  France  ;  fi  oppofé  à  leur 
ihtèreVs  ,  ck,  on  ofe  dire,  au  bien  général  de 
1  Europe. 

CHAPITRE    XIII. 


Out  refteit  paifible  entre  les  Princes  Chré- 
tiens. La  France  étoit  regardée  comme  l'ar- 
bitre des  Puiifances  ,  fous  l'influence  du  Car- 
dinal de  Fleury.  Ce  Neftor  gouvernoit  en 
maitre  le  Roi  fon  élevé.  Louis  XV  ne  s'étoit 
fouftrait  à  la  tutelle  du  Duc  de  Bourbon  ,  que 
pour  fe  mettre  fous  celle  de  fon  précepteur. 
Ce  Prince  foible  .  infouciaut,  indolent  &  timi- 
de ,  fans  aucun  amour  de  la  gloire  ,  avec  un 
cloignement  invincible  pour  lcsairhires,  étoit 
fait  pour  être  gouverné  par  le  premier  qui 
s'empareroit  de  lui.  C'eft  ce  que  le  Mentor 
de  ce  jeune  Monarque  avoit  bientôt  compris, 
&  dont  il  fe  prévalut  pour  jetter  les  fonde- 
mens  de  fa  grandeur.  Le  grand  afeendant 
que  Fleury  avoit  pris  fur  fon  royal  pupille  , 
à  mefure  qu'il  en  développoit  le  cœur  &  les 


qualités ,  lui  per  CnCC  du 

:         il  pourroit  parvenir  â   tout.   1 . 

fie  ,  ta  fourberie  1 1  plut  : 

le  principal    reilort  île  fou  un. 

Pour  les  grands  talens  ,  les  viieip  étendues, 
irdiefTe  Ôc  la  conduite  clos  entreprifes  ,  8c 
pour  I  ;  fermeté  dam  Pad-roioUlration  ,  1  lcu- 
ry  n'efl  pas  à  mettre  eu  parallèle  avec  Riche* 
lieu  bi  Mazarin.  !  i  >  ,  fe- 

cret,    pacifique  ,    il  ne  n  de  cette 

fouplelfe  ,  plus  propre  à  faire  un  Courtifati 
qu'un  Miniitre  ,  mais  qui  daus  un  homme 
cl  1  t.it  ,  ne  laiffe  p.is  de  donner  à  Tes  aérions  un 
certain  air  de  myltère  ,  qu'avec  le  teins  on 
prend  pour  un  rafinement  de  politique.  I  loti  - 
ry  n'étoit  point  dévore  de  cette  ambition  qui 
ne  s'occupe  que  du  barbare  plaifir  de  trou- 
bler le  repos  de  Tes  voifîni.  La  lionne  fe  bor- 
noit  à  goûter  l'avantage  ûateur  de  dominer 
fur  tous  les  ordres  de  L'Etat  à  l'ombre  de  la 
fujéttibn  ,  à  la  quelle  il  avoit  fçu  accoutumer 
fon  maître  dès  les  premiers  inftani  que  fou 
éducation  lui  avoit  été  confiée.  Rien  éloigné 
CCtte  timidité,  qui  fait  qu'on  s'eftime  inha- 
bile ou  trop  faible  pour  certaines  places,  il  fe 
croyoit  au  contraire  toutes]   .  tés néce£ 

faîres  poux  celles  qn'ij  rempli/Toit.  Ou  ne  peut 
pas  lui  refufer  celle  d'avoir  eu  beaucoup  -le 
bonne  volonté.  Mais,    i!  u'eft  p  dire 

cù  |   &   quand  il  avoit  pu   faire  une  él 
rieufe  de   la  politique.   Peut-être   qu'en 

celé  dj    Fré JU* ,  if  s'était,  '  : 

aernent ,  fait*  par 
Gouvernement,  Peut  être  aufli  que   les  Mé« 


moires  qu'on  dit  qu'il  ramafloit  ça  &  là  dans 
les  provinces  ,  furtout  fur  quelques  branches 
de  commerce  ,  lui  avoient  donné  une  légère 
théorie,  que,  dans  la  fuite,  pîufieurs  années 
de  féjour  à  la  Cour,  les  réflexions,  &  l'efprit 
d'intrigue  qu'il  poffédoit  éminemment  ,  per- 
fectionnèrent. Quoiqu'il  en  foit ,  l'Europe  le 
vit  avec  étonnement  monter  du  préceptorat  au 
Miniftère. 

L'adminiftration  du  Duc  de  Bourbon  fous 
lequel  les  femmes  avoient  tout  crédit ,  fut 
courte  &  n'eut  rien  d'intéreflant.  Loin  de  re- 
médier aux  défordres,  il  en  avoit  occafionné 
de  nouveaux.  Ce  Prince  n'eut  d'autre  mérite 
que  de  donner  à  la  France  uni  Reine  pleine 
de  vertu,  &  de  faire  la  fortune  de  quelques 
particuliers  en  mettant  la  famine  dans  le 
Royaume.  Le  Duc  dut  à  Fleury  fon  exil  ,  & 
celui  de  fa  maîtrailTe  favorite  ^  la  Marquife  de 
Prie.  On  remarqua  dans  la  conduite  de  Louis 
XV  ,  en  cette  circonftance  ,  une  difimiulation 
qui  n'étoit  point  de  fon  âge,  &  qui annocçoit 
dès  lors  une  aine  foible  &  petite. 

L'éloignement  du  Duc  de  Bourbon  prctcit 
beau  jeu  à  l'ambition  fourde  de  Fleury.  Les 
circonftances  étoient  des  plus  favorables  ;  au- 
cun concurrent  dans  le  Confeiî  tie  pouvoit 
balancer  fa  faveur  ,  ni  même  lutte:  contre  Ces 
tortueux  talens.  Le  premier  Prince  du  fang 
n'avoit  que  vingt  trois  ans;  quoiqu'ayant  re- 
çu de  la  nature  un  efprit  pénérant,  propre  à 
tout,  ii  aunonçoit  déjà  ce  goût  de  la  dévotion 
&  de  la  retraite  qu'il  porta  depuis  à  un  fi  haut 
degré.  Après  la  mon  de  fon  père  &  celle  de 


fon  époufe,  i!  quitta  le  monde  pour  fe  conft- 
crer  entièrement  aux  exercices  de  la  péniten- 
ce, aux  oeuvres  de  charité  &  à  l'étude  de  la 
Religion  &C  des  fuences.    En    1 73°  >  *ï  Pfil  un 

appartement  à   l'Abbaye  Sainte  Geneviève ,  & 

s'y  fixa  totalement  en  1 7^2 .  Ce  Prince  ne 
foitoit  de  fa  retraire  que  pour  fc  rendre  à  fon 
Confcil)  OU  pour  aller  \ifitcr  des  hôpitaux  ?< 
des  eglifés,  marier  des  filles,  doter  des  Kcli- 
èieufci  ,  procurer  une  éducation  à  des  cn- 
1  ,  faire  apprendre  de;  métiers,  fonder  des 
;es,  répandre  fes  bienfaits  fur  les  mif- 
,  fur  les  nouveaux  établilîcmcns.  \'oil.\ 
les  œuvres  qui  remplirent  tons  les  inllans  de 
la  vie  de  ce  Prince  ,  jjfqu'à  fa  mort  ,  arrivée 
le  4  lévrier  17s*. 

Entre  les  Princes  du  fang  alors  «à  la  Cour  , 
!  redouter  pour  Fleury,  pnroiflbit  être 

'.  •  omtc  de  Charolois  ,  Prince  également  re- 
nommé tz  par  l'étendue  de  les  lumières  &c 
par  la  férocité  de  fes  mœurs; 

C'efr.  une  tradition  confiante)  que  ce  Prin- 
ce ,  dans  fa  jcunclfe  ,  goûtoit  un  plaint  affreux 
&  barbare  à  tuer  un  homme,  comme  les  en- 
fins  à  écrafer  une  mouche.  Mais  quand  il  de- 
mandoit  fa  grâce  .  le  meurtre  étoit  toujours 
;  d'un  malheureux  hafard,  ou  de  la 
flîté.  Les  mémoires  du  terris  rapportent 
qu'un  jour  ,  eu  lui  en  accordant  une  pareille, 
le  Roi  lui  dit  :  U  voilà  ;  mais  je  vous  déclare 
en  meme  tems  que  Li  grdec  de  celui  qui  vous 
iucTii  cjl  toute  prête. 

Parmi  les  autres  Princes,  aucun  ne  pouvoir, 
fer  de  l'ombrage  à  Fltury.  Le  Comte  de 


Clermont,  frère  du  Comte  deCharoîois  étoif, 
un  perfonnage  épais,  lourd,  d'un  efprit  borné, 
ne  s'occupant  que  de  fêtes  ,  de  plaiiîrs  &  de 
filles. 

Le  Prince  de  Conti,  plein  d'efprit,  aima- 
ble ,  brave,  vif,  jaloux  de  fon  rang  ,  prodigue 
à  l'excès  ,  étoitpeu  fait  pour  envier  la  fortune 
du  Précepteur  du  Roi.  C'eft  ce  Piince  à  qui , 
un  jour  ,  fon  écuyer  vint  rendre  compte  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  fourrage  pour  foa  écurie  :  il 
fit  venir  fon  Intendant ,  qui  s'exeufa  fur  ce  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'argent  chez  le  tréforier  ,  Si 
qu'il  ne  trouvoitplus  de  crédit  chez  le  fournif- 
feur  ;  tous  les  refufent  aufli ,  ajouta-t-il,  excep- 
té votre  rôtifTeur  :  eh  bien  !  dit  le  Prince  , 
quon  donne  des  poulardes  à  mes  chevaux. 

L'inventaire  de  ce  Prince  a  été  fort  fingu- 
lier.  On  parloit  à  fa  mort  de  800  tabatières  &£ 
de  4000  bagues-  On  raconte  fur  l'origine  de 
la  multitude  de  ces  bagatelles  ,  que  le  Prince 
de  Conti  avoit  la  fantaifie  puérile  de  conftater 
chacune  de  fes  conquêtes  amoureufes  par  cette 
légère  dépouille.  Il  falloit  que  îa  femme  ho- 
norée de  fa  couche  lui  donnât  fa  tabatière  eu 
fon  anneau  qu'il  payoit  bien  ,  fans  doute  ,  8t 
fur  le  champ  il  étiqnettoit  cette  acquifition  du 
nom  de  l'ancienne  propriétaire. 

Le  Prince  de  Conti  a  donné  dans  fa  jeuneffe 
des  preuves  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité 
pour  le  commandement  des  armées.  Dans  la 
guerre  de  1741 ,  il  a  commandé  en  Italie  ,  for- 
té  le  palfage  des  Alpes  en  1744  &  gagné  la 
bataille  de  Coni ,  comme  nous  verrons  par  la 
fuite.  Son  averfîon  pour  les  gènes  de  la  Cour , 


ardspour  les  maître ffes  de  Louis 
t\  ,  1  en  ont  éloigné  dépuis,   Je  ^ 

■.élc'oniV-  mérite*.  En  général  ■ 
1.,  franchife  de  cancre  du  Prince  die  Conji 
i  patjfoit  point  sftec  cehndu  N.onarquc, 
il  [a  fupériorité  de  cette  ameloneec 
gique  Air  la  Genne.  .     ,  . 

gouvernement  do  Royaume  auroit  j 
:  >urd  pour  les  Mari  •    "'iIS  (.  )' 

elle»  U  de  Tallard.  D  repremier, 

quoique  couvert  de    gloire  à   la  tête  de; i  ar- 
mées ,  ne  venoit  que  de  mettre  les  pieds  dans 
le  Miniftère  &  ne   devoir  être  occupe  encore 
qu'à  s'y  maintenir.  Les  deux  autres  navoicnt 
point  allez   de   confiflanec  par  leur  mente  , 
pour  nfpircr  à  la  première  place.  Le    V-omte 
de  Morvillc  feul  ,  premier  Secrétaire  d  t.tat  , 
fis  du  Garde  des  Sceaux ,  chargé  du  l>^arte- 
ment  le  plus  important   &  le  plus  difficile  , 
(  celui  de» affaire* étrangères)  personnage  de 
beaucoup  d'cfprit,  aimé  de  la  nation  ,  honore 
des    Puiïïânces  ,    grand    politique    ,    honnête 
homme  enfin  ,  ayant  pour  lui  le  choix  du  Ré- 
gent ,  dont  il  ctoit  créature  ,  auroit  pu  cailler 

(M  Ce  Maréchal  j  déclaré  Gcncraliffime  des  ar- 
mées Françoife  ,  Efpagnole  8c  Piémontoife ,  finit  fa 
àlorieufe  carrière  , en  1-34  .  a  ?»  *"  ■  «Prè$  a™,r 
«ris  Milan  On  donne  à  ce  General  un  caractère 
naturellement  fanfaron.  On  lui  a  reproche  d  avoir 
amaflé  des  richeffei  immenfes  dans  un  mener  ou  Te 
ruinent  les  autres.  Ce  fut  lui  à  qui  un  vivncr  ,  me- 
nacé de  la  corde  ,  répondit  :  qu'on  ne  pendotj  point 
un  homme  quïavoii  léocofivft   aufkmu  du  GMtaL 

It  en  effet  il  échappa  au  fupplice. 


J {[  1^54 

de  1  inquiétude  à  l'ancien  Evêque  de  Fréju* 
Ce  rival  s'écarta  bientôt  de  lui-même  ;  n'ayan 
pu  faire  conferver  les  fceaux  à  fon  père  ,  qn'i 
foutenoit  de  Ton  mérite  &  de  fon  crédit  ,  1: 
difgrace  de  celui-  ci  lui  tourna  la  tête  ,  au  poin 
qu'il  fit  la  folie  de  donner  fa  démiflion  ,  & 
mourut  peu  à  peu  après  de  chagrin  {*). 

Les  autres  Secrétaires  d'Etat  étoient  k 
Comte  de  Maurepas  ,  chargé  de  la  marine  ; 
fon  coufin  le  Comte  de  Saint  Florentin  . 
ayant  le  Clergé  ,  &  M.  le  Blanc  à  la  tête  du 
département  de  la  guerre. 

Le  premier  Ce  faiioit  un  jeu  de  fon  Miniftè- 
re.  Il  ne  lui  coûtoit  aucune  peine.  La  marine 
étoit  abfolnment  délabrée  ,  &  il  la  laifîbit  dans 
fon  anéantilTement.  Engoué  des  beaux  efprits, 
bel  efprit  lui  mémo,  il  avoit  le  feul  goût  des 
bons  mots  ,  des  faillies  ,  des  quo'ibets  ,  des 
calembours.  Le  ten;s  étoit  encore  loin  ,  fans 
doute  ,  où  le  Comte  de  Maurepas  devoit  re- 
préfenter,  en  petit  ,  le  Cardinal  de  Fleury. 

Quant  au  Comte  de  Saint  Florentin  ,  les 
Mémoires  fecrets  pour  fervir  à  rhifroire  de 
Perfe,  nous  le  peignent  comme  un  petit  hom- 
me rond  ,  fans  fafte  ,  fans  ambition  ,  de  peu  de 
capacité  ,  8c  que  les  plaifirs  &  le  commerce 
des  femmes  occupoient  plus  que  les  affaires. 
Bien  loin  de  fenger  à  fupplanter  le  nouveau 
IVliniftre  ,  il  s'eftimoit  très- heureux  que  celui- 
ci  ,  jugeant  que  le  détail  dont  ce  perfonnage 
étoit  chargé  ,  n'exigeoit  pas  une  grande  intelli. 

C)  Voyez  Mémoires  du  tems  ,  &  notamment  la 
Vie  privée  de  Louis  XV, 


cnce  ,  le  laiffat  dana  une  pince  où  il  Pavort 
ouvc.  Le  Comte  de  Saint  Florentin  étoitune 
îachinc  aflei  bien  conitituée  ,  quant  aux  ret- 
jrts  phyfî  pics  ,  mais  fans  énergie  ,  fans  con- 
cption  ,  fans  aine. 

Pour  le  troifieme  ,  à  peine  rentré  dans  le 
iftère  ,  humilie  pat  l'exil  &  la  prifou  ,  il  ctoit 
ien  loin  (le  eabaler  contre  le  Mentor  du  Roi, 
I.  le  I liane  ,  avant  fbn  élévation  avnit  été 
par  la  Chambre  de  Jafticc.  Il  fut 
rréte  en  Novembre  &  enfermé. à  la  Bnftillc. 
on  procèsdura  deux  ans  à  peu  près.  11  fut 
làrgi  avec  la  Comte  &  le  Chevalier  de  Belle- 
le  &  le  Sr.  Moreau  de  Seehellcs  ,  fes  co-ac- 
ufés.  Quelques  Mémoires  du  tems  affurent 
u'il  fc  iuftifia  pleinement.  Ce  qui  dut  fçr- 
!cr  la  bouche  à  fes  détradlcurs  &  prouver  in- 
jnçiblemetit  fon  innocence  au  public  ;  ce  fût 
du  rctablifTemcnt  ,  en  Juin  1716,  dans  le  Mi- 
iftère  qu'il  occupait ,  lors  de  fa  difgrace. 

1  nutes  les  voyes  étant  applaniei  a  l'ék 
ion  de  Flcury.  Nul  obftaele  qui  pût  arrêter 
rche  de  fon  ambition.  Sa  faveur  auprès 
n  Royal  élevé  croilfoit  même  à  vue  d'œil. 
1  fut  premû  au  Cardirnht  fur  la  nomination 
m  Roi  ;  ce  qui  fuivant  la  prétention  faftueufo 
le  ces  Prie. ces  de  11  gKfé  ,  emportoit  la 
cflîtc  de  le  faire  premier  Miuiitrc  ,  prenant 
«ng  fur  tous  les  autres  ,  obligea  d'aller  tra- 
•aillcr  chez  lui. 

'  ■  compliment  que  la  nouvelle  Eminencc 
H  à  la  jeune  Ma;eftc  ,  en  recevant  d'elle  la 
virette  ,  efl  celui  d'un  délié  courtifan. 

«  Sire  ,  (  diioit  1  ■  louxy  )  la  nouvelle  dignité 


dont  je  viens  rendre  hommage  à  V.  M.  quel- 
que  grande  qu'elle  Toit  en  elle-même  ,  m'eil 
encore  infiniment  plus  précienfe  ,  parce  que 
je  la  tiens  uniquement  de  fa  main ,  &,  fi  \'<M 
le  dire  ,  parce  qu'elle  ne  lui.  fait  pas  moins 
d'honneur  qu'à  moi-même. 

«  Qu'il  me  foit  permis  ,  Sire  ,  de  publier 
aujourd'hui  ce  que  la  bonté  de  votre  cœur  vous 
avoit  infpiré  en  ma  faveur  ,  dans  un  tems  où 
vous  n'étiez  pas  encore  lo  diipenfateur  des 
grâces.  Non  feulement  vous  m'aviez  deitiné 
votre  nomination  au  Cardinalat ,  fans  que  j'euf- 
le  jamais  pris  la  liberté  de  vous  en  parler  i 
mais  vous  avez  encore  ,  fans  me  le  dire  ,  de- 
mandé ,  avant  le  terme  ordinaire  ,  que  cette 
grâce  me  fut  accordée. 

«J'avoue  ,  Sire,  qu'il  y  a  peut-être  quelque 
retour  de  complaifance  fur  moi-même  ,  en 
apprenant^au  public  cette  marque  d'attention 
Ge  V.  M.  fi  favorable  pour  moi  :  mais,  ne  fe- 
rois-je  pas  auflï  avec  raifon  taxé  d'ingratitude, 
h  je  n'annonçois  pas  à  la  France  qu'il  y  3  en 
vous  un  fond  de  bonté  ,  de  fentiment,  &  je  ne 
crains  point  de  le  dire  ,  de  reconnoiffance  , 
qui  doit  faire  la  plus  douce  confolation  de  vos 
fujets. 

«  La  Majefté  du  trône  attire  feulement  le 
refpect.  Les  grands  talents  des  Princes  atti- 
rent l'admiration  ;  leur  puiffance  infpire  la 
crainte  ;  mais  c'eft  la  douceur,  la  bonté, l'hu- 
manité qui  les  rend  maîtres  des  cœurs.  Et , 
qu'eft-ce  que  les  François  ne  font  pas  capables 
d'ofer  &  de  faire  ,  de  fouffrir  même  ,  quand 
ils  fe  croient  aimés  de  leurs  maîtres. 

c<  Les 
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«  I, es  nations  de  l'Orient  rendent  :'i  leur 
Souverain  un  cul»  pr<  celui  de  la 

Divinité,  Parmi  celles  mpe  ,   il  y  en  a 

i       veulent  gouverner  reun    R       ,  d'autrei  , 
quoique   très  eux  des  , 

les   ri         '     ;  encore  plus  qu  ai- 

ment. M;:is  le  caractère  pi  .niçois, 

c'cfl  l'amour  pour  leur  hoi  ,  le  defir  de  lui 
plaire,  de  le  voir,  d'en  a]  |  &  d'en  être 

ain  i 

<<  Y.  M.  a  reçu  des  marques  de  cet  amooi 
dès  f;i  plus  tendre  enfance.  Ils  VOUS  ont  aimé) 
Sire  ,  avaAI  que  VOUS  fuflî  It  de  les  :.i- 

iner  vous-même. 

«  Leur  consternation   dans   vos  maladies  a 
été  égale  à  celle  d'une  famille  qui  eut  tren 
P'v:r  celui  qui  en  fanfoitie  foutic::  ;  ?x  ; 
ques  de  leur  joie  pour  votre   guériïbu  ont  l'c 
portées  à  des  excès  qui  ont  prefque  {'allé  quel- 
que fois  les  tenues  de  la  modérât] 

o  Avec  quelles  accl  i  vos  fidèles  peu- 

ples n'ont-ils  pas  reçu  la  déclaration  (  *)    que 

(*)  [ma  -nt  après  l'exil  du  Duc  de  Bour- 

bon ,  arrivé  le  1 1  Juin  1726  ,  le  Roi  ; 
de  fon  Mentor ,  avoit  déclaré  à  ft  '  !  al- 

lô;: ic  charger  de  l'adminiftrai  v  nde  fonRojia 
Ne  préfumant  pas  de  fes  foi      .  n  [.tant  lur 

;  S.  M  Lettre  au 

(        nal  de  Noailles  v  on  elle  demandoit  qu'il  fut 
;  '        des  prièri  [ues  ,afin  de  lui  ob- 

tenir  Le;  :■  at  elle  avolt  befoin  pour  le  G 

vcrncrr.cnt  tic  fes  Etatfe  L*Ai 
hâta  de  feci  nformer  aux  [ni  :       ^  Il  en 

ordonna  dans  toutes  \t%  Eglil  '     Evéques 

C:\  Royaume  faivirent  cet  exemple  dans  leuri  d;j- 
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que  V.  M.  a  faite  de  vouloir  prendre  en  main 
le  gouvernement  de  fon  Royaume  ?  Et  de  quel 
heureux  avenir  ne  fe  croient- ils  pas  endroit  de 
fe  flatter  quand  ils  voient  fe  développer  de 
plus  en  plus  en  V.  M.  les  grandes  qualités  de 
fon  auguiîe  bifayeul  que  vous  vous  êtes  propo- 
se pour  modèle  ?  Un  efprit  d'ordre  &  de  ju.fr, 
lice  ,  une  conception  à  laquelle  rien  n'échap- 
ce  ,  un  fecret  impénétrable  ,  une  droiture  de 
jugement  ,  un  accès  doux  &  facile  ,  jamais 
d'impatience  ,  ni  jamais  un  mot,  un  feui  mot 
de  fâcheux  (*)  pour  perfonne  ,  un  éloignement 
du  luxe  en  tout  genre  ;  mais  ce  qui  eft  in  fine- 
ment au  delfus  de  tout  ,un  attachement  invaria- 
ble à  la  religion  &  un  refpeéf  peur  nos  Saints 
ZVlyftères ,  qu'aucune  diilra&ion  étrangère  ,  ni 
les  mauvais  exemples  ne  peuvent  interrompre. 

cèfes ,  Se  ne  manquèrent  pas  ,  en  applaudiflant  à  ce 
mouvement  d'une  piété  louable  ,  de  célébrer  la 
iagefle  prématurée  du  moderne  Joas.  Voyez  Vie 
privée  de  Louis  XV. 

(  *  )  Il  faut  en  croire  le  Cardinal.  Sûrement  que 
Louis  XV  aveit  quitté,  à  16  ans  ,  ce  penchant  qu'il 
svoit  démontré  à  l'âge  de  7  ,  de  dire  des  vérités 
défagréables  à  ceux  qui  l'approchoient.  Le  trait 
fuivant  pourroit  ne  palier  que  pour  une  naïveté  de 
l'enfance  ,  fi  dans  la  fuite  ,  on  n'eût  reconnu  qu'il 
tenoit  de  ion  caractère. 

On  préfentoitau  jeune  Roi  M.  de  Coislin ,  Evêque 
de  Metz  ,  d'une  figure  peu  revenante.  Le  voyant , 
il  s'écria  devani  lui  :  Ah  mon  Dieu  !  qu'il  ejî  laid  ! 
cette  fois  ce  Prélat  fit  la  leçon  lui-même  au  Monar-r 
que  :  il  fe  retourne  8c  s'en  va  en  allant  ,  avec  une 
liberté  non  moins  grande  :  Voilà  un  petit  garçon 
pien  trial  êle\  J. 
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«  Voilà  ,  Sire  ,  ce  q  .    n  a  !  n  r ■■  cicj  a  en  \  « 

M.  &  qui  fonde  la  jultc  efpér  :  i  fu- 

jets  001  de  vous  voir  un  j  >ût  c  pler  n  «  plus 

grands  Rois. 

«  Rien  o'eft  plus  dangereux  ni  plus  difficile 
a  Soutenir  qu'une  •    attente  ;  unis 

aflurer  qu'il  ne  tiendra  qu'à  V.  M.  de  ne  point 
tromper  |a  nôtre. 

«  Puilïie/  vous  ,  Sire  ,  la  remplir  dans  toute 
(emandent  nos  bclToL 
uons-noui  voir  la  confolation 
en  votre  perfonne  facrée  la  fageffe  du  Ko*  9 
votre    hii.iyeul   dans  l'art    du  gouvernement  , 
toute  la  bonté  du  Dauphin,  rotre  grand  p 
&  lij  piété  de  v  >tre  au  re!  Ce  fera,  Sire, 

la  récompense  la  plus  toucha     -, 
que  je  piiiïc  jamais    recevoir  de  mon  refpcc- 
tueux  ,    &  s'il  m'ell  permis  de  parler  ninfi  ,  de 
mon  tendre  attachement  pouj  flàjéfte.n 

Nous  IailTons  à  i  ttc: 

prolixe   &  flatteufe   harangue    les  réflexions 
-île  mérite. 

chApii  m;   x  :v. 

JT'  I.vuiv  jouifToit  de  tout    le    crédit  que  loi 
doonoit  li  foiblefTe  ,  liufouciance  ,  riqexpc- 
ce  du  jeune  Roi   On  en  dire  qu  il 

it  le  M(  ••  Dans  l'am 

Loui  ire  dévellopp 

germe  des  pallions  ,  qui  ,    fomeotées   par   des 
courtiians   pervers  .  portèrent   dans    la   : 

Pi 
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le  ravage  dans  fou  cœ.ir  &  le  defordre  dans  le 
royaume.  Confiant  jusqu'alors  à  ù  tendreffe 
pour  Ton  augufte  compagnie  ,  ce  Prînce  avoit 
écarté  loin  de  lui  Cqs  feduéteurs  infâmes  qui 
avaient  efFayé  de  l'en  détourner.  Lorfqu'on 
cherchait  à  fixer  avec  adreffb  fes  regards  fur 
quelque  oojet  enchanteur  ,  il  répondoit  froi- 
dement :  je  trouve  la  Reine  encore  plus  belle. 

Louis  XV  étoir  encore  dans  1  âge  innocent 
&  aimable,  il  comp3roiî  !a  Priuceffe  fa  femme 
à  3a  Reine  Blanche  y  mère  de  Saiut  Louis. 

Dieu  avoit  déjà  béni  cette  alliance  par  la 
îîailfance  de  trois  PrincefTes  ;  mais  le  triôné 
é?oit  encore  fans  héritier,  8c  la  nation  paroif- 
foit  né  g  ûter  qu'à  demi,  les  d  meeurs  d'une 
paix  que  la  perte  d'une  feule  t'êté  pouvoit  lui 
ravir.  Les  moments  de  la  Providence  n'étoient 
pas  encore  arrivés;  le  Roi  ot  la  Relie  les  at- 
tendaient avec  confiance  ?  &£  les  folliciîoieut 
£ir  leur  prières  &  p^r  leur  hommes  œuvres. 
L-  S  Déecmhre  1718  ,  jour  de  la  conception 
de  fa  Stinte  Vierge,  tous  deux  lui  offrirent 
d'une  manière  fpéciale  leurs  voeux  <k  ceux 
des  peuples  :  &  dans  la  ferveur  d'une  corn- 
inunion  (*;.;  ils  ia  conjurèrent  de  pourvoira 
la  tranquillité  d'une  nation  qui  la  reconnoît 
pour  Pa troue  ,  en  lui  obtenant  du  Ciel  un 
Prince  qui  put  la  gouverner  un  jour.  Ils  ne 
s'en  tinrent  pas  là  ,  car  au  bout  de  neuf  mois  , 
îa  Rems  mit  au  monde  le  feu  Dauphin.  Cette 
pieufe    Princeife    ne  doutant   plus  qu'elle  ne 

(*)  La  Reine  elle-même  fit  part  à  plufieurs  per- 
fonnes  de  la  convention  qu'eile  avoit  faite  avec  le 
Roi ,  de  communier  à  cette  intention, 
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fur  rcd.v.iMe  à  la  S.i 

<jc  fa  .     e  ,  lui   témoigna    la  recounoif- 

fauce  tous  les  jours  de  la  vie.  Fvicn  ne  (au roi t 
approcher  de  la  joie  |  ï  relfemii  Louis  XV 
du  b-mlicur  d'êtJM 

Le  l'rhec  fut   on, lové    par  lin  al   dfl 

Kohaa,    graad-Aumooier   de  ..    11    clt 

iptifer  aiafi  li  de  J  . 

fans  les  cerém  mies  accoutumées  ,  qu'on  flip- 
plée  lorfqu'tls  font  en  âge  d'en  comprendre 
la  lignification  ,  &  de  ratifier  eux-meme  les 
t  ;cmcns  que  leur  impolo  la  qualité  de 
chrétiens. 

Louis  XV,  qui  n'p.voit  pas  oublié  les  foins 
que  la  Duchelie  de  Ver.iadour  avoit  pris  de 
Ion  enfance  ,  voulut  qu'elles  les  continuât  à 
les  enfans.  l\lle  etoit  chargée  des  petites  Prin- 
:elfes  ;    on  lui  remit  encore  le   Dauphin. 

La  Duchefle  de  Ventadour  etoit  ,  on  ne 
peut  pas  plus  propre  à  remplir  fa  dcilmation. 
avoil  aimé  pafllonnemeni  le  Monarque  ; 
fes  foins  .ivoient  été  ceux  d'une  mère  tendre, 
plutôt  que  d'une  étrangère  ambitieufe.  Elle 
avoit  beaucoup  de  douceur  cC  de  l'élévation 
en  même  te  m  s. 

L'n  jour  où  Louis  A'V ,  foupnnt  en  public, 
paroifloit  regarder  avec  trop  de  Compfaii 
des  girandoles  d'or  reuves,  la  Duchelfe  lui 
reprocha  une  administration  li  eXCeffive;  Sire, 
lui  dit-elle,  il  ne  doit  )  avoir  rien  de  beau  tn 
ce  genre  pour  l  <>tre  Mcnejié. 

Vnc    autre    fois,    qu'en    jouant,    (bfl   jeune 
pupille  avoit  laifTé  tomber  un   Louii     • 

maiToifj  elle  l'empêcha,  en  lui  remontrant 

?3 
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que  cet  or  ,  une  fois  échappé  de  Tes  maînS 
ne  devoit  plus  lui  appartenir. 

A  toutes  les  qualités  de  l'efprit  &  du  cciur, 
la  Bucheffe  de  Ventadour  joignoit  une  piété 
folide  ,  telle  qu'on  peut  la  désirer  dans  une 
perfonne  chargée  d'élever  les  enfans  des 
r  .  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
citer  un  trait  bien' honorable  à  fa  mémoire. 

En  174 ï  ,  où  la  difene  étoit  extrême  clans 
la  plupart  des  Provinces  ,  elle  fît  d!i<tribuer' 
aux  pauvres' ,  tant  de  Veriaiîles  que  de  fes 
terres  ,  fon  revenu  ,  &  quatre  vingt  mille 
francs  au-delà.  £an  Intendant  lui  ayant  repré- 
senté que  fa  chanté  paffoit  les  règles  de  la 
prudence,  elle  lui  fit  cette  réponfe  :  "  Don- 
nons toujours  ,  &  enpruntons  tant  qu'il  fera 
néceftaire  pour  ne  îaifTer  perfonne  en  danger 
<le  périr  de  befoin.  Nous  ne  manquerons  ja- 
mais ni  moi  ni  ma  famille  ;  dans  l'état  où  je 
fais ,  il  ne  m'eft  pas  bien  difficile ,  &  ce  n'eil 
pas  un  grand  mérite  pour  moi  de  me  confier 
à  la  Providence.,, 

Le  Roi  avoit  déjà  dépêché  vers  fon  beau- 
prrc  ,  Scarifias,  pour  lui  faire  part -de  l'heu- 
xcnfe  naifTance  d'un  Dauphin.  La  Capitale  & 
î  s  Provinces  en  furent  ailîi-tô*  inform'ées  , 
&  ties  courriers  extraordinaires  la  portèrent 
aax  Amba;Tadeurs  dans  les  cours  étrangères, 
Louis  XV  étoit  chéri  ne  fcs  peuples  ,  S*  ref- 
p-.-çté  de  tous  fes  voifins..  La  joie  qu'il 
toit  de  la  naiff'ince  d'un  -fils  fut  également 
celle  de  toute  îa  France  &  de  l'Europe  entiè- 
re. Il  fut  anffi-tôt  complimenté  par  les  Prin- 
ces du  fang,  les  Ainbailadeurs  &  iss  difTérens 
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orps  de  l'Etat  ,    auxquels    a     ne     cliftimula 
loint  que,  depuis    fou    avènement  à  la  Cott- 
•    h  ■    I  ii    avoit  fait  complt- 

rjent  qui  lui  fut  <i  agréèbje. 

On   tendit    par-tout   à   Dieu  de  folcrnnclles 
icès.  Le  Roi  affilia  au   /  s  Daim 
fut  chanté  dam  l'églife  de  Pai    .  La  Ca- 
•  donna  les   reres   les  plu  brillantes  ,   Ôc 
•    par  toutes  le  ville!  du  royaume. 
mt  comble::  eUs.de 

lificence    font  peu  propres  à  coofolef  le 
malheureux  creri  eft  dans  fa  fouffirance  ,  répan- 
dit  d'abondantes     aumônes,     &    fit    élargir 
grand  nombre  de  prifonniers  ,    dont  il  aq 
ta  les  dette».  A  l'exci  Prince,  plufi< 

corps  ,  qui  n'avoie 01  pal  difpofé  des    fbmmcs 
qu'ils  deftinoient  atx   réjouiflânees ,  les  ent- 
èrent   à    la    délivrance    des    prifonniers. 
a  m  fi ,  dit  l'auteur  de  la  vie  du  Dauphin  , 
|  i    bienfaifance   fembloit     préparer    les 
cet  enfant  cfc  bénédiction,  &   confa- 
crer  en   quelque   lortt  les  premiers  inftans  de 

fevieC). 

moire  de   ce  heureux  événement  , 

on  lit  frapper  une  mclaille  ,  for  la  quelle  font 

i    Scia   Reine.  ode 

tt  :    Lud    XV  ,    \ex    Chrijlianiff.    Maria 

..  î    uii    XV  ,     Roi    tres- 

\nctfy  <k  Na- 

}  |  iinénaille  tu  pté&j  te 

G   affife  fur   un  çobe  ,    tenant  le  Dauphin 

ta    \ic    4    D.utfkii  ,     per.i    it    l 

\\  I  .  i  préfen- 

iuRoi  ti  a  la  famicJU) .  I    .  .    .  AM/c  Proj  3tt> 
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entre  fes  bras.  La  légende  porte  ;    Vota  orbis. 
Les  vœux  de    l'univers.    L'exergue  ;    Natales 
Ddphihi  IV  Scptembris  MDGCXXÎX.  Naif- 
fance  du  Dauphin,   le  4  Septembre  172.9. 

Les  Orateurs  St  les  Poètes  célébrèrent  à 
l'envi  le  bonheur  de  la  nation;  &:  fe  faifaut 
les  interprêtes  de  Tes  vœux  ,  plutôt  que  des 
inclinations  de  l'enfant  que  rien  ne  pouvoit 
encore  manifefter  ,  chacun  d'eux  offroit  en- 
core par  avance  ,  comme  ion  portrait  ,  celui 
au  quel  il  lui  paroiJfoit  beau  qu'il  reffemblât. 
On  eut  pu  les  appeller  alors  des  flatteurs  ; 
mais  l'événement  a  fait  d'eux  des  prophètes 
(*);  &  toutes  les  vertus  qu'ils  ont  préfagées 
dans  le  Dauphin  ,  ce  Prince  les  a  depuis  fidè- 
lement retracées  dans  fa  conduite. 

La  Reine  avoit  déjà  fait  acquiter  un  vceu 
qui  avoit  eu  pour  objet  fon  heureufe  déli- 
vrance ;  Bl  des  que  fon  état  le  lui  avoit  per- 
mis ,  elle  étoit  venue  rendre  à  Dieu  fes  ac- 
tions de  grâces  dans  l'Eglife  de  Paris.  Sa  re- 
connoiffaiice  cependant  ne  fut  pas  encore  fa- 
tisfaite  ;  <k  peu  de  tems  après  ,  elle  fît  un 
voyage  de  dévorion  à  Notre-Dame  de  Char- 
tres pour  coufacrer  d'une  manière  fpéciale  à 
la  Sainte  Vierge  le  jeune  Prince  ,  qu'elle  re- 
gardoit  toujours  comme  un  bienfait  de  fa 
protection.  Ces  actes  extérieurs  de  Religion 
n'étoient  point  dans  la  Princelfe  des  repré- 
fentations  &  de   pures  cérémonies.  De   fer- 


O  Voyez  le  recueil  des  pièces  qui  parurent  à 
lanaUfonce  du  Pauohin,  1  vol,  in-$Q% 
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communion!  ,  « 

•.es   les    accompagnoient 

toujours,  en  fin  toni  le  prix.Etc'eft 

Binfi   qu'une  gran  donnoit  aux   D  - 

mes    Chrétiennes    l'exemple    de    cette    ; 

te    &   fincère  trop   peu  connue    de  nos 

.    m t tirer  fur 
f.mrl'.e  les  grâces  &  les  ons  du  < 

[loi  ,  la    R(  plainen 

■   confolarion  de  voir  un  héritier 
.   Heureux,  fila  naifla.nce  du  Dauphin 
ré    (1  •  plus   en  plus  les   liei     i  ■  n  fi 
.:    hymen  !    mais,    helas!   dès    ce    tems, 
éj  lus, dont  le  Cours  abondent 
i         cfcfle  ,   6herchoiënt  k't   no  npre  le  cœur 
du  Monarque,  à  égarer  fa  droiture,  &ce  qui 
imprima  une  tâche  ineffaçable  fur  la  mémoire 
du  Cardfti  il  de  Fleury,  c'eft  qu'il  fut  le  ure- 
mier  à  céder  à  Icir  impulfion. 

1. a  Heine  polTédoit  en  entier  le  cœur  du 
Roi:  mais  enfin  le  Monarque  pouvoit  s'en 
uter  ;  ra  multitude  d'enfans  qu'elle  lui 
nvut  donnés  ,  devoit  même  accélérer  ce  mo- 
ment fatal  ;  &  quelle  révolution  à  craindre 
cn    I  circonftance  !    le  vrai    moyen    de 

enir  les  fuite  ,  croit  de  l'opérer  foi- 
ms  la  couche  de  Sa  Ma- 
jefté  w'-\^  Syrène  d  ir't  oq  fut  fur;  qui,  fatis- 
iaitc  du  département  des  plaifirs,  hiiir.it  ce- 
lui de  la  politique  &  des  affaires  à  (on  i  i 
Dénce.  On  fit  comprendre  cela  à  la  Reine  , 
qui  rinrtnua  au  Cardinal,  &  l'on  ourdit  eji 
conféquence  une  trame  où  fê  feroit  pris  Sa- 
loiuou    lui-même.  D'une    part,    on   gagne  le 
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ConfeiTeur  de  la  Reine  {*)'■  cet  imbécilîe 
Béat  fit  pieufement  entendre  à  S.  M.  qu'ayant 
remplit  les  devoirs  de  fcn  état  en  donnant  un 
héritier  au  trône  ,  &  des  PrincefTes  pour  en 
être  l'édification ,  elle  feroit  une  chofe  agréa- 
ble à  Dieu  en  exerçant  déformais  la  plus  ex- 
cellente des  vertus ,  la  chafteté  ,  en  fe  fevrant 
de  tems  en  tems  des  voluptés  charnelles ,  tou- 
jours trop  propres  à  courber  l'aine  vers  la 
terre  ,  au  lieu  de  l'élever  au  Ciel  ,  notre  véri- 
table patrie. 

Sfins  doute,  fi  Marie  eut  eu  pour  les  plai- 
firs  un  attrait  bien  vif,  ces  Confeils  n'euf- 
fent  pas  produit  un  fi  grand  effet;  mais  le.  peu 
de  tempéramment  qu'elle  avoit,  étoit  éteint 
par  la   dévotion. 

Un  jour  que  Louis  XV,  la  tête  chaude  de 
vin,  &  confequemment  mal  difpoféà  l'amour, 
s'étoit  cependant  introduit  dans  le  lit  de  la 
Reine  ,  elle  fe  livra  trop  indifcrétement  à  fon 
dégoût  &  repouffa  fes  embralTemens  avec  une 
répugnance  affligeante  pour  l'amour  propre 
du  Monarque.  Il  jura  qu'il  ne  recevroiî  pas 
deux  fois  un  pareil  affront,  &  tint  parole. 

Alors  les  corrupteurs  eurent  beau  jeu  ;  il 
ne  leur  refta  plus  qu'à  vincre  fa  pudeur  aliar- 
mée  d'un  changement  au  quel  il  n'étoit  point 
habitué  ,  augmentée  encore  par  une  timidité 
qui  faifoit  l'elTence  de  fon  caractère. 

La  Comteile  de  Mailîy  ,  Dame  du  Palais 
de  la  Reine  ,  fut  jugée  la  plus  convenable 
pour  ce  rôle.  Elle   étoit  à  peu    près   comme 

O  Voyez  Vie  privée  de  Louis  XV. 
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veuve,  fans  cnfans,  plaine  de  probité  &  dé- 
nuée d'ambition  ,  d'ailleurs  amie  de  la  Com- 
teilTe  de  Touloufe  ,  incapable  d'abufer  de  fa 
place  &  de  donner  le  moindre  ombrage  au 
Cardinal,  ou  plutôt  à  fa  maîtrelfc  (  i)  :  eu 
outre  très-aimante  ,  tres-carc fiante  &  pourvue 
du  manège  néceirairc  pour  apptivoiiei  le  mo- 
derne Hippolitc. 

Madame  de  M.iilly  n'étoit  ni  jeune,  ni 
belle  ,  ni  même  jolie.  Agée  de  près  de  trente 
cinq  ans  ,  elle  n'avoit  de  remarquable  dans 
le  filage  que  deux  grands  yeux  noirs  alfez  , 
bien  tendus,  très -vifs,  d'un  regard  natu- 
rellement dur  :.  mais  qui  adouci  pour  le  Mo- 
narque ,  ne  confervoit  que  cette  hardiefle  : 
indice  du  tempérament ,  aiguillon  pour  pro- 
voquer un  novice  aux  combats  amoureux. 
Le  fon  de  fa  voix  dure  ne  faifoit  que  confir- 
mer cette  annonce  ,  que  complcttoit  encore 
fa  démarche  délibérée  &  lafeive.  Un  tel  ex- 
térieur ,  dans  la  circonltar.ee  ,  étoit  infini- 
ment préférable  à  la  gorge  la  plus  appétif- 
fante  ,  aux  bras  les  mieux  arrondis  ,  à  la  no- 
blcire  ,  aux  grâces  ,  à  tous  les  attraits  de 
cent  beautés  de  la  Cour.  Elle  les  furpaflbit 
eu  outre  par  un  talent  qui  fupplée  à  bien  des 
charmes ,  par  l'art  délicat  de  la  toilette  qu'elle 

(i)  Fleury  avoit  pour  maîtrefie,  la  Princcf/j  de 
Savoyc-Cai\gnan:c  'eftà-direen  étoit  gOU' 
pofoit  dans  Ion  feii  i .  c,  nedécl 

rien  que  par  fes  Confeils.  Cette  fen  re avoir  45  ans  ; 
Fleur]  eu  t  nonage  c  le  s 

I      Grs  du  Neftor  de  la  :  .  voient  fe 

c"cs  1 


pofTédoit  au  fuprême  degré ,  par  nn  goût  ex- 
quis que  fes  rivales  tâchoient  en  vain  d'imi- 
ter. Enfin  la  nature  l'avoit  amplement  dé- 
dommagée de  ce  qu'elle  lui  avoit  refufé  du 
côte  de  la  figure ,  par  les  qualités  de  l'efprit 
&  du  cœur.  Elle  étoit  amufante,  enjouée, 
d'une  humeur  égale  ,  amie  fûre  ,  généreufe  , 
compatiiTunte  &  cherchant  à  rendre  fervice. 
Malheureufement  jufques  dans  fon  élévation  , 
elle  fut  obligée  d'employer  des  voyes  indirec- 
tes,  ne  le  pouvant  faire  par  elle  même,  fans 
s'expofer  à  perdre  fa  faveur,  l'affeclion  des 
perfonne  auguftes  à  qui  elle  la  devoit,  &  fur- 
tout  l'appui  du  Cardinal  de  Fleury  ,  qui  ne 
l'avoit  préférée  qu'à  la  charge  d'un  rôle  pure- 
ment paiîîf- 

Quand  on  eut  arrangé  les  conventions , 
le  premier  Miniftre  chargea  le  Duc  de  Riche- 
lieu de  propofer  au  Roi  Madame  de  Mailly. 
Ce  Courtifan  fin  &  féduifant  s'étoit  infinué 
dans  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  &  avoit  fa 
confiance.  Le  Cardinal  ne  douta  pas  qu'en 
faifant  changer  d'objet  à  fes  talens  ,  on  ne  put 
l'employer  avec  autant  de  fuccès  dans  une 
r.égociation  galante  ,  que  dans  une  négocia- 
tion politique.  En  effet,  ufant  de  la  familia- 
rité que  lui  donnoit  Louis  XV ,  fon  favori  le 
mit  adroitement  fur  le  compte  de  la  Reine  , 
fur  le  vuide  qu'elle  laifloit  dans  fon  cœur.  Il 
le  fit  convenir  de  la  nécefnté  de  remplacer 
cette  paffion  par  une  autre;  il  lui  repréfenta 
l'amour  comme  la  confolatior»  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  principalement  des  grands  Princes, 
obligés  de  charmer  les  foucis  du  trône.  Il  dé- 
termina 


termina  de  la  forte  le  K  >i  à  une  entrevue  avec 
Madame  de  Mailly,  Se  inaltéré  l'ardeur  que 

ilevoit  lui  donner  Ion  âge  ,  malgré  la  fougue  de 
fon  tempérament,  maigre  la  longue  privation 

où  il  avoit  vécu  depuis  la  rupture,  elle  lut  in- 
fru£hieule.  La  timidité  avoit  glace  les  f-tis  de 
Louis,  au  point  que  la  Comte  fie  i  réc  fe 

plaignit  du  peu  d'imprellion  qu'elle  avoit  faite. 
On  eut  peine  à  la  déterminer  à  un  fécond  tête- 
à-tête:  On  la  prévient  qu'il  failoit  oublier  le 
Monarque  pour  ne  s'occuper  que  de  Thon  me. 
La  docilité  du  Roi  à  revenir  à  elle  1  encoura- 
gea merveillcufement  ,  perfaadée  par  cette 
démarche  qu'il  n'étoit  miçftion  q;:e  d'aîiailiir 
pour  triompher  ,  aptes  les  agaceries  prélimi- 
naires, elle  fe  permit  les  moyens  extrêmes 
des  courtifancs  les  plus  dévei  -.  Ses  at- 

touchement furent  un  talisman  n  heureug,  que 
l'amant  reprenant  à  l'inftant  Tes  droits  ,  fe  livra 
ï'i  des  emporteir.cns  d'autant  pLs  violeitl  qu'il 
avoit  été  plus  contraint. 

Quand  cette  (cenc  fut  finie  ,  Madame  de 
Mailly  enchantée  ,  fortit  dans  le  defordre 
amoureux  où  elle  étoît  encore,  &  fe  préfen- 
tant  à  fes  initiateurs ,  curieux  d'apprendre  ce 
<|!)i  s'étoit  pâlie  ,  elle  ne  leur  dit  autre  d 
iiuon  :    Voycf  de  grâce  comme  ce  i  m'a 

accommodée.  (  i)  ! 

Le  premier  pas  fait  ,  le  Roi  ne  fentit  plus 
rieu  qui  l'inquiérût  ,  il  fe  livra  fans  remords 
à  ce  double    adultère.  Cepcndaat  les  rendez- 

(i)  Voyez  encore  Vie  privée  de  Louis  XV,  dont 
cc-ci  ell  tué. 

/.  Varue.  Q 


(i8o) 
vous  fe  donnèrent  encore  quelque  tems  en 
fecret  ,  mais  il  fecoua  bientôt  cette  gêne  , 
&  ne  fit  nul  myftère  de  fa  conquête.  Les 
courtifans  s'en  entretinrent  ;  la  Reine  même 
eu  fut  informée,  &  au  lieu  d'effayer  fur  fon 
époux  l'afcendant  qu'elle  avoit  toujours  eu 
pour  le  rappeller  au  lit  nuptial  ;  elle  fe  con- 
tenta d'en  gémir  aux  pieds  des  autels. 

Le  Comte  de  Mailly,  qui  fe  foucioit  peu 
tîe  fa  femme  avant,  s'avifa  de  trouver  mau- 
vaise cette  infidélité.  Pour  réponfe  ,  il  re- 
çut défenfe  d'avoir  avec  elle  aucun  con> 
merce  matrimonial.  Le  Marquis  de  Nèfle  , 
père  de  la  favorite  ,  d'une  des  plus  illuftres 
inaifons  du  Royaume ,  voulut  auiîî  en  critiquer 
la  conduite.  On  jugea  que  ce  n'étoit  qu'une 
tournure  pour  demander  de  l'argent ,  dont  il 
avoit  grand  befoin ,  vu  le  dérangement  de  fes 
affaires,  &  on  lui  en  prodigua  pour  lui  fermer 
la  bouche. 

Le  perfonnage  le  plus  embarraffé  à  jouer 
fon  rôle  dans  le  début  des  amours  du  Roi , 
ce  fut  le  Cardinal  de  Fleury.  Afin  d'en  impo- 
fer  à  la  nation  ,  fauteur  indirect  des  dérègle» 
mens  de  fon  augufte  pupille  ,  il  pouffa  1  hy- 
pocrifie  jufqu'à  ofer  lui  faire  des  remontrant 
ces.  Je  vous  ai  abandonné  la  conduite  de  mon 
Royaume  ,  répondit  aigrement  S.  M.  ,  jyef- 
pae  que  vous  me  laiffere\  maître  de  la  mienne. 
Mots  qui ,  malgré  leur  féchereffe  ,  le  com- 
blèrent de  joye.  Ses  émiffaires ,  en  le  difcul- 
pant,  divulguèrent  dans  les  cercles  la  réponfe 
du  Roi. 

On  ne  fauroit  concevoir  combien  les  Pa- 


(i8r) 
ridons    en    furent     fcandalifts.    les  peuple:, 
en  général ,  &  les   François  furtout  ,    aiment 

A  changer    de  fituation  ,    dans   refpéi 

d'être    mieux.    On    s'étoit    flatté    qu'une    n  Bi- 
trelfe  Opéreroit   quelque   révolution  :    1*8] 
cevant   que  celle-ci    ne  fervoit  qu'à    rafii 
l'autorité    du     premier    Miuiibc  ,     ceux 
avoient  applaudi  à  la  paflîon  du  R  i  ,  i \t    j 
regardèrent  plus   d'un   morne   œil.    On    la   ht 
paifer   aux  yeux  c4u  public  pour  un  commerce 
horrible  ,  qui    ne  manquerait  pas    d'attirer   !o 
courroux     du    Ciel   fur   le    Royaume.    On    Ht 
d^s   vers    fafyriques ,  on    chanta  des  chai 

licencieuses ,  où  l'on  tnaltretoit<  i  ra- 

mante &  l'amant. 

Ce  qui   exeufe   le    perfonnage 

la    première  ,    auquel  elle  n'étoît    pas    i 
qu'elle  jouoir  ,  far.s  doute,  pour  la  pr< 
lois  ,     c'eit    qu'il    lui    étoit    infpire    |    .. 
Cœur  ;     c'elt    qu'elle    filt    toujours    p'us    i 
chée   à    la    perfonne    qu'au     diadème  ; 
qu'elle     aimoit    véritablement    Louis     l.  ■ 
c'eft   qu'elle   ne  demanda  jamais  aucune  gl 
ni  pour  elle  ,  ni  pour  fus  parens  ;  c'eft  (]■' 
ne  fut  en  tien  à  charge  à  l  Etat  ;  c'elt   qu 
fortit   de  la  Cour  ai.iii   pauvre  qu'elle  y  étoit 

é;  c'tit  qu'à  l'exemple  de  Madame 
L;i  Valliere  ,  après  ce  Royal  amant)  i 
n'en  vit  d'autre   digue   d'elle   que  Dieu  ,    c'efl; 

ei  fia  ,  qu'ell  i  1  i  larmes  te  It  s 

érations     juk  mort  ,    le    fean,' 

qu'elle  avoir    donné  .  le    feul    crime,  toujours 
grand  dans  la  ibeietc  ,  d'avoir  fouille   la  C<  . 
the  nuptiale. 


(  i»i  ) 

Hélas/  Long-tems  avant,  au  comble  de  fa 
fatisfaclion  ,  elle  ne  tarda  pas  à  trouver  Ta  pu- 
nition dans  fa  paflion  même.  Elle  fe  repentit 
plus  d'une  fois  d'avoir  6é  au  Roi  un  frein 
falutaire  :  ce  Prince  qui  l'eilimoit  plus  qu'il 
ne  I'aimoit ,  n'étant  contenu  par  aucune  pu- 
deur, donna  l'tffor  à  tous  fes  cleiirs  :  l'incefte 
ce  l'effraya  pas. 

La  favorite  avoit  pour  fœur  ,  Madame  de 
ViHtimillè',  mariée  depuis  peu.  Celle-ci,  gran- 
de auiïi ,  n'avoit  par  deiîus  fon  ainée  ,  du  côté 
des  attraits,  que  l'éclat  de  la  jeuneffe  ;  mais- 
elle  avoir  encore  plus  d'efprit ,  &  ne  tarda  pas 
ri  !e  faire  fcrvir  à  fon  projet  de  fupplanter 
Madame  de  Mailly,  &  de  captiver  le  Monar- 
que. Tous  ceux  qui  la  conr.oilToient ,  redou- 
tèrent bientôt  fon  pouvoir.  Elle  étoit  altiere , 
entreprenante  ,  envieufe,  vindicative,  aimant 
à  gouverner ,  &  à  fe  faire  craindre,  ayant  peu 
d'amis  peu  propre  à  en  acquérir  ,  ne  penfant- 
qu'à  fes  intérêts  ,  n'ayant  d'autre  but  que  de 
tirer  parti  de  la  foibJeffe  de  fon  efclave  ,  & 
certes  elle  auroit  réuili,  fi  la  mort  ne  l'eut  pas 
arrêtée  au  commencement  de  fa  carrière. 
Elle  périt  en  couches,  non  fans  foupçon  de 
poifon.  Sa  perte  caufa  pendant  quelques  jours 
des  larmes  au  Roi.  Sa  fœur  qu'il  avoit  tou- 
jours conr2rvée,  comme  pour  fervir  d'entre- 
metteufe  à  leur  commerce,  encore  fecret  ,  y 
mêla  les  fîennes,  &  n'en  regretta  pas  moins  fa 
rivale.  Celle-ci  laiiTa  un  fils  ,  aujourd'hui 
Comte  du  Luc ,  la  vive  image  de  S.  M.  qu'elle 
a  toujours  tendrement  aimé  y  &  appelle  à  la 
Cour  U  dimi  Louis  ,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  l'anecdote. 


f fenrcufemcnt  la  fenfibilite    de    Louis 
dans  cet  âge  où  elle  cil  fi  extrême,  croit  l 

émoufTée  ,   déjà  nulle.   Le    R   i   n'éproi 
que  cette  lcnlation   de   douleur  p;.i!;i^erc  que 
nous  caufe  la  mort  de  ik:s  femblablei  ,  par  le 
retour   fecret   que    nous    farfous   fur  nous  mè- 
mes  dont    elle    nous    rappelle  le  fatal    (lefliu. 
Les    pi  lifîrs    fufpcndus  reprirent    h:cn:ô: 
cours;  la  chaiTc  ,  les   royagei  continuels  dont 
le  Monarque    avoit    toujours    befein    po:. 
fecouer,  &.  plus  néceflaires  dam  13  circoi  : 
ce,  firent  oublier  Madame  de  Vintimille.  Li 
première   favorite   reprit  Tes  droits*,  elte  l'ac- 
compngnoit  partout  ;  Mademoiselle  de    Chah 
rolois   &    te  Comtclle  île  Toulotlfe  la    fecou- 
doienf. 

La  première  ,  fi'îe  de  Madame  h  Grande 
DueliL'lTe  ,  &c  fœur  de  Moniteur  le  Duc,  fem- 
bloit  faite  ,  dès  fa  jeunelfe  ,  pour  'es  plaifirs  par 
la  beauté  &  Tes  grâces  ;  elle  ctoit  douée  d'une 
fenfibilite  extrême  qui  la  touinoit  toute  en- 
tière du  cote  de  l'amour  :  elle  avoit  eu  une 
foule  d'amans  8c  fait  des  enfans  prëique  tous 
les  ans  ,  fans  beaucoup  plus  de  11  \ilere  qu'u- 
ne fille  d'Opéra;  cependant  jour  la  forme  9 
on  la  difoit  malade  pendant  les  f .'■■:  li.  mairies, 
ik  toute  la  Cour,  d  accord  là  deflus,  tnvoyoit, 

lavoir  de  les  nouvelles. 

I  ne  fois  clic  avoit  un  Suiflo  peu  flilé  à  cû 
marv.  1  y  faire  tant  de  façons,  il  répon- 

dit à  ceux  qui  renoieot:  l>.i  Princejfc  fc  por- 
te aujji-bicn  que  fon  état  U  permet  &  T  enfant 
aufli. 

Les  fœurs  de  cette  PiincciTe  ne  le  gèaoicut 

Q3 
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pas  davantage.  Mlle,  de  Sens  avoit  en  titre 
M.  de  Mauîevrier ,  Langeron  ,  &  Mile,  de 
Clermont  M.  de  Meîun. 

Mademcifelle  de  Charolois  pafloit  pour 
s'être  mariée  en  fecret  à  un  Seigneur  du  pre- 
mier rang  ,  (M.  le  Prince  de  Dombes)  mais 
dont,  par  cette  étiquette  à  laquelle  font  fub- 
ordonnés  fi  impérieufement  les  perfonnagcs 
les  plus  auguftes  ,  elle  n'avoit  encore  pu  ob- 
tenir d'en  faire  hautement  fon  époux. 

Cette  Princeffe  étoit  intimement  liée  avec 
Madame  la  Comteife  de  Touloufe  dont  le 
mariage  déchiré  autorifoit  à  reconncître  le 
fîen  ,  à  le  toliérer  au  moins ,  fi  la  politique  s'op- 
pofoit  trop  à  fa  publicité  par  les  fuites  qu'il 
pouvoit  avoir.  La  première  étoit  galante  & 
l'autre  dévote;  l'une  aimoit  le  tumulte  ?  l'é- 
clat &  les  fêtes  bruyantes  ,  &  l'autre  la  cam- 
pagne ,  la  retraite  &  les  plaifirs  tranquilles. 
L'intérêt  qui  forme  &  entretient  tant  d'u- 
nions ,  excitoit  Mlle,  de  Charolois  a  confer- 
ver  l'amitié  de  la  ComtclTe ,  puifqu'elle  la  met- 
toit  à  portée  d'obtenir  pour  elle  &  fes  Créa- 
tures toutes  les  grâces  qu'elle  demandoit  au 
Roi. 

C'étoit  ces  deux  Dames  qui  avoient  imagi- 
né ces  foupers  divins  qu'on  faifoit  dans  des 
réduits  délicieux,  aceefïibles  aux  feuls  confî- 
dens  ,  &  défi>;nés  par  cette  raifon  fous  le  nom 
de  petits  appartement.  Louis  XV  en  fit  prati- 
quer dans  fes  différens  palais.  Sans  être  ab- 
folument  féparés  des  appartemens  de  repré- 
fentation  ,  il  n'y  avoit  cependant  de  commu- 
nication que  ce  qu'il  ea  falloit  nécelfairemeuî 


(  rfs  ) 
pour  1c  fervice.  Une  porte   fecrete  prati 

mbre  à  coucher  de  S.  M.  lui  don* 
uoit  l;i  facilite  de  s'y  rendre  en  fecret,  quand 
elle  le  jugeoit  à  pr  p  >s  avec  lei  couvivei  dé- 
signés* I  ai  arriites  y  avoieot  épuifé  leur  art 
pour  la  commodité  des  dâftributioat ,  Vélù  - 
e  des  ameublement  ,  les  recherches  lei 
plus  fi'ies  du  luxe  &  de  la  galanterie.  On  en 
trouve  une  defeription  allégorique  dai 
Anecdotes  de  Perlé  ,  attrbuées  au  Dac  de  Ni» 
vernoisi 

uC'étoit,  (  dit  l'hiftorien  )  an  petit  temple, 
où  l'on  célébrait  f:i  (uemment  des  fêtes  uoe- 
tumei  en  l'honneur  île  Bacchua  &  de  Venus. 
Je  Sophi  en  étoit  grand  prêtre ,  Rctima  la 
grande  prétrefle  ;  le  refte  Je  la  troupe  facrée 
étoit  cotnpofc  de  femmei  aimables  &  de  cour- 
tifans  galans  ,  dignes  d'être  initiés  à  ces  n,\i- 
Là  ,  par  quantité  de  libations  les  plus 
exquiïes ,  cV  par  ditTérentei  hymnes  à  la  gloi- 
re de  Bacchui  ,  on  tâchoit  de  le  le  rendre  fa- 
vorable auprès  de  la  DéeiTe  de  Cythere,à  la- 
quelle, enfuite  on  faifoit,  de  teirs  en  teins  , 
de  précieufes  offrandes.  I.cs  libations  fe 
{oient  avec  K  s  vins  les  plus  rares.  Les  mets 
Je*  plus  recherchés  étoîem  les  victimes.  Sou- 
vent même,  &  c'étoit  BU1  jours  les  plus  fo- 
lemneli  ,  ces  mets  étoit  préparés  par  les 
inains  du  grand  prêtre.  Cornus  étoit  l'ordon- 
nateur de  ces  fé  es  ;  Momus  y  prérldoit  :  il 
n'etoit  permis  à  aucun  efclave  d'ofer  trou- 
Jjlcr  ces  auguftes  cérémonies  ,  ni  d'entrer  dans 
l'intérieur  d\i  lea  pie  qu'au  moment  que  lea 
piéixci  2k  les  prétreiTei ,  combles  enfin  des  fa- 


(  iî6  ) 
veurs  cîïvïnes ,   tomboient   dans  urrte   tktxfe  i 
dont   la  plénitude   prouvent   la    grandeur    de 
leur  zélé  &  annorçoit  la  préfence  des  Dieux* 

&  l'on  fermoit  les  portes  du  temple Il  y 

avoit  certains  jours  de  l'année  qui  n'etoieut 
eonfacrées  qu'au  Dieu  Bacchus  ,  &  dont  le3 
honneurs  fe  faifoient  pareillement  par  Co- 
rnus. Ces  jours  ,  qu'on  peut  appeller  les  peti- 
tes -fîtes,  étoient  ceux  où  Je  grand-prêtre  ad- 
mettoit  dans  le  temple  Sévugi,  Y  aimé ,  Zelids 
&  quelques  autres,  eux  yeux  des  quels  ,  com- 
me profanes,  on  ne  célébroit  que  les  petits 
myiîères.  En  effet,  loin  de  mériter  .d'être  da 
nombre  fortuné  à  qui  les  fonctions  importai:* 
tes  &  elTenîielies  du  culte  étoient  confiées ,  à 
peine  étoient-ils  du  peu  deat  on  voulait  bien 
leur  faire  part,  " 

On  voit  par  les  détails  de  ce  récit  myfté- 
rieux  où  Louis  XV  cft  déi;gné  fous  le  ne  m 
de  Sopki ,  &  la  favorite  fous  le  nom  de  Rets- 
ma,  récit  dont  tous  les  Seigneurs  encore  vi- 
vans  &  participais  de  ces  fêtes,  attendent  la  fi- 
délité ,  que  les  petits  ap  par  terriens  étaient  éga- 
lement deftinés  aux  piaifirs  de  l'amour  &  à 
ceux  de  la  table. 

On  n'admettoit  aux  premiers  que  les  cour- 
tifans  allez  corrompus  pour  être  les  compa- 
gnons des  débauches  du  Monarque  ,  ou  allez 
vils  pour  en  refter  les  (impies  témoins.  Les 
autres  comprenoient  un  cercle  plus  étendu  , 
&  plus  honnête.  Mr.  le  Ccrnie  &  Madame  la 
Comteffe  de  Touîoufe,  Mile,  de  Charolois  7 
appelles  par  l'écrivain  hiéroglyphique  ,  Sera- 
gi,  Zdide  Ù  Fattné ,    en    étoit  les  priuci- 
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pam  acteurs.  Tout  s'y  partoit  won  d»rt  w 

ace  ;   on  r.c  s'y  mettoil  eu  pointe  d 
rue  pour  feire  n  mots  « 

il  lies,   que  pour  y  tfonnCf  un  cours    |      - 
;',  cei  fa  tSm  où  ,  fous  iap|  a- 

:      t  d'une  gayeté  frivole,   Ici  la  1  rémou 
les  d'Ayen  ,  les  Maure  pas,  les  Coign^les  W 

vré  ,  annonçoient  au  Roi  d'utiles  ventes,  qui 
malneureufement  étoient  perdues. 

Quand  les  Princeflei  étoieat  retirées,  ou 
en  leur  abfence  ,  ces  orgies  devenoient  vrai- 
neit  bacchiques;  Madame  de  Mailly  ,  digue 
d'être  née  un  demi  fieele  plutôt  ,  qui  aimoit 
le  Champagne ,  en  avoit  mfpirë  le  gc  ùt  au  Roi. 
On  y  renouvelloit  les  défis  des  anciens  bu- 
veurs :  c'étoit  à  qui  mettoit  fous  la  table  Ton 
adverfaire,  &  après  une  longue  réfiftanCC,  il 
falloir  que  des  fervitcurs  affidéi  vinilent  enle- 
ver également  tous  les  convives,  &  les  vain- 
cus &  les  vainqueurs. 

On  doit  reprocher  à  la  mémoire  de  la. 
Comtcffe  d'avoir  entraîné  fon  amant  dans 
ces  parties  crapuleuCes  T  aux  quelles  on  feroit 
cependant  porte  à  croire  qu'il  ne  répugne it 
pas.  On  le  préfume  par  une  autre  circons- 
tance de  cette  defeription  :  c'efl  que  Louis 
XV  Ce  plaifoit  fort  à  faire  la  cuisine,  à  prépa- 
rer de  petits  ragoûts;  genre  de  divertille- 
ment  ignoble  ,  fi  ncu  condamnable  en  lui* 
rr.émc,  au  moins  très  fâcheux,  en  ce  qu'il  an- 
nonce une  ame  peu  accoutumée  à  s'occuper 
d'idées  grandes  fc  fublimcs  ,  telles  que  doi- 
vent être  habituellement  celles    d'un   Souve- 


rain. 


Le  Monarque  alloit  Couvent  chaiïer  à  Ram- 
bouillet ,  chez  le  Comte  de  Touloufe.  Cette 
Thcbaïde  delicieufe  lui  plaifoit  pour  s'y  dé- 
laffer  des  fatigues  d'une  Cour  importune  ,  d'u- 
ne grandeur  dont  le  poids  l'accabla,  dès  qu'il 
put  le  feutîr,  pour  n'y  être  plus  le  Monarque. 
Là  regnoit  la  plus  grande  familiarité.  Nous 
ne  citerons  qu'un  trait. 

Une  des  Dames  ,  qui  étoit  enceinte  ,  éprou- 
va tout- à- coup  des  douleurs  préliminaires 
d'un  irivail  prochain.  On. envoya  cherche-r 
en  diligence  un  accoucheur.  Le  Roi  étovt 
dans  îa  plus  grande  peine.  "  Enfin  "  dit 
S.  M.  "  Si  l'opération  preffe  ,  qui  s'en  charge- 
ra ?  .."  La  Peironie  ,  premier  Chirurgien  , 
répondit  :  Sire  ,  ce  fera  moi ,  fai  accouché  au- 
trefois. ---  Oui)  ditMelle.de  Charolois ,  mais 
czt  exercice  demande  de  la  pratique  ,  vous  nêles 
peut  être  plus  aux  fait.--- N\iye\  aucune  inquié- 
tude ,  Mademoifclle  ,  "reprit- il  ,  un  peu  piqué 
du  doute  injurieux  à  fon  amour  propre  ;  on 
n  oublie  pas  plus  à  les  ôtef  quà  les  mettre. 

S.  A.  furieufe  rougit,  &.  de  peur  de  laiffer 
échaper  fon  indignation  devant  le  Roi  ,  for* 
tit.  L'Efculape  fentit  l'indécence  ou  plutôt 
l'impudence  de  fon  propos,  &  ,  malgré  tout 
fon  efprit  étoit  fort  embarrafTé  ,  lorfqu'en  jet- 
tant  fes  regards  honteux  fur  le  Monarque,  iî 
le  vit  rire:  ce  qui  le  raiïura.  On- détermina 
bientôt  Mlle,  de  Sens  à  en  faire  autant  que  fa 
Majefté. 

Le  Cardinal  de  Fkury  étoit  fans  inquiétu- 
de ,  lorfqu'il  favoiî  le  Roi  au  lieu  dont  nous 
parlons.  Ce  fut  là  qu'on  crut  découvrir  dan» 
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.ouis  XV  Ton  goût  naiflant  pour  le  beau 
exe ,  &  que,  dam  la  craint*  qu'il  ne  conful- 
ai  que  fes  yeux  &  (on  cœur  pour  élever  au 
ang  de  favorite  une  femme  jeune  &  belle  , 
imbitieufe  &  capable  de  le  gouverner  ,  onei- 

ima  ne  pouvoir  mieux  t.; ire  pour  1  intérêt 
ommun  ,  que  de  déterminer  fon  penchant 
u  faveur  de  la  CoiHteflè  de  Mailly  ,  n'ayant 
ucune  des  qualités  qu'on  redoutoit  ,  mais 
émme  fur  la  quelle  on  pouvoit  compter  ,  &  à 
ui  l'on  eut  foin  de  faire  promettre  qu'elle 
eu  tiendrait  uux  feuls  honneurs  du  mou- 
hoir  ,  Se  ne  tenteroit  rien  auprès  de  (on  Ko- 
•il  arnaot,  fans  le  concours  des  peifonncs 
[u'clle  favoit  avoir  la  confiance  &  i'tfïimc  du 
Jriuce. 

Le  tems  n'etoit  point  venu  ,  où  les  petits 
ipparUmcnt  dévoient  être  le  centre  de  la  po- 
itique  &  des  négociations.  Cependant  la 
.Zour  n'étoit  pas  exempte  d'orages  &  d'intii- 
;ues. 

Nous  allons  reprendre  le  fil  des  affaires  qui 
occupèrent  ,  à  ce  tems,  fi  puirtamment  l'Eu- 
ope,  &  aux  quelles  la  France  prit  une  fi  lin- 
julicre  part. 


fin  de  id  première  Far  tu, 
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